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X  ^  tf  quelques  jours  qu^unc  pcrfonne 

me  fit  CCS  quejilons.  La  dejcripnon  que  Mr* 

deP"* ,a  faîte  de  t Amérique , dans  fes  Rc- 

cherches philofophiqucs ,  ejl-elle  donc  vraie  ; 

6*  les  Américains  font-ils  aujfi  miférables 

qu'il  le  dit?  —  Non ^  ai- je  répondu,  — - 

Dom  Pernety  a  donc  raifon?  —  Oui,  — 

Mais  Mr,  de  P**,  a  fait  une  D éfenfe  qui 

renverfe  la  Differ talion  critique  deMrSAh' 

hé  :  ravei-vous  lue}  —  Otti,  la  D  éfenfe 

ne  vaut  pas  mieux  que  les  Recherches  ;  elle 

T^cn  cji  quune  répétition,  —  Cela  me  fur-» 

prend;  Mr,  de  F** ,  efl  un  homme  d'efprit; 

il  T^y  a  pas  d^ apparence  qîUil  avance  des 

çhofes  quil  ne  puijfe  bien  prouver,  — -  Mr» 

de  P**,  efl  fans  doute  un  homme  d'efprlt; 

mais  un  homme  d'^efprit  peut  fort  bien  Ca^ 

voir  de  travers ,  &  ùre  dans  V erreur  ;  fur* 

tout  y  quand  il  écrit  fur  des  chofes  quil  i^a 

pas  vues  de  fes  propres  yeux;  &  Dom  Per% 
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ncty ,  le  prene:^-  vous  pour  un  Sot  ?  —  Non  ; 
mais  fa  Dijfcnationfur  les  Recherches  phi^ 
lojophiques ,  ejl  plutôt  un  difcours  acade-- 
mique  ^  une  apologie  de  V Amérique  &  de 
fes  habitans ,  quune  réfutation  complette  ; 
il  n^ a  fait  que  généralifer  les  faits  dont  Mr- 
de  P**,  a  donné  des  preuves  bien  détaillées 
du  contraire,  n  • 

™  Mr,  de  P**,  na  rien  prouvé ,  //  ser^ 

faut  de  beaucoup  ;  fcs  citations  y  &  Us  con» 

féquences  quil  en  a  tirées  à  perte  de  vue  ,  ne 

font  rien^  moins  que  des  preuves  :  &  puis 

les  trois  quarts  &  demi  ^  &  Us  trois  quarts 

de  l"* autre  demi- quart  defon  livre  ^  ne  font 

que  des  dïfcufjîons  phyfiques ,  métaphyji- 

queSy  £hi foire  JiaturdU^  retournées  avec 

érudition ,  &  qui  avoient  déjà  été  tournées 

6*  retournées  vingt  fois  par  vingt  Auteurs 

différens  :  car^  vous  fave:^  qu  aujourd'hui 

nos  faifeurs  de  livres  ne  brillent  guère  par 

Vefprit  d'invention:  toutes  Us  fciences  je  ré-* 

duifent  à  compiler^  à  faire  un  gros  volume 

d'un  petit ,  à  tranfmuer  des  mots  &  des 

phrafes  :  Pierre  a  dit  jus-verd ,  &  Paul 
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dira  verd  jus.  Peu  ^Auteurs  ont  pour  but 
r utilité  publique  ;  la  plupart  ne  cherchent 
qu'à  fe  faire  un  nom ,  de  la  réputation  , 
é*  n\n  acquièrent  Jouyent  que  che^  les 
Sots,  '■  — ■*  •. 

Jefui^  bUn  éloigné  de  mettre  Mr,  deP**, 
4ans  ce  cas  ;  à  Dieu  ne  plaife  :  il  ^produit 
du  neuf  dans  fes  Recherches;  comme  ^  par 
exemple ,  que  le  Japon  pouvoit  bien  avoir 
ité  peuplé  par  des  Tar  tares  du  Tibet;  ce  qui 
ttoit  trls-lmportant  &  tris-utile  à  favoir  ; 
mais  il  ri  a  pas  étéauffi  heureux  par  rapport 
AUX  Américains  —  Vous  ironife^  ;  parlez- 
moi  férieufement  :  quel  pays  ejl  donc  C  Amé^ 
Tique ,  6*  quels  hommes  font  les  Sauvages  ? 
r —  Dom  Pernety  vous  les  a  fait  connoitre^ 
un  peu  fuperficiellement  à  la  vérité;  car  il 
s^en  faut  bien  qu^il  ait  réfuté  Mr,  de  P**^ 
dans  toutes  fes  afjertions,    —  Oferai-jc 
vous  prier  de  me  faire  le  plaijir  de  me  don* 
ner  quelques  lignes  à  ce  fujet  —  Je  le  ferai 
volontiers  pour  vous  obliger  ;  mais  je  nz 
oucherai  que  légèrement  fur  ce  que  Dom 
JPtrnety  a  déjà  dit  dans  fa  Differtation;^ 
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je  vous  parlerai  de  bien  des  chofis- curhufei 
dont  il  n^ a  pas  fait  mention ,  parce  <fUap^ 
paremment  elles  Itoient  trop  crouflilleufes 
pour  un  homme  de  fon  état  :  en  un  mot  „ 
je  vous  ferai  connoitre  r Amérique  &  les 
Américains  tels  qt^ils  font,  fe  rtai  pas 
t honneur  de  connoître  ces  deux  Meffîeurs  ^ 
ni  celui  d'en  être  connu  ;  la  vérité  feuU 
guidera  ma  plume  ;  elle  ne  tracera  rien  en 
phyjique  &  en  morale  f  que  ce  que  /aurai 
vu  par  mes  propres  yeux.  Quant  aux  aU'* 
très  idées  qui  Réchapperont  du  creux  de  mon 
cerveau  ,  vous  les  regarder er^  ^Jivous  vou^ 
/e^  ,  comme  ces  hullettes  defavon  ^  que  les 
infans  foujfîent  avec  un  fétu  de  paille» 
^:;  .— -  }>Jc  vous  êttS'Vouspas  apperçu ,  dans 
la  Differtarion  deUom  Permty^qiUil  avoît 
trempé  fa  plume  dans  lî  vinaigre  ?  — Oui^ 
mais  Mr.  de  P* "*.  a  écrit  f es  Recherches  phi-- 
lofophiques  avec  du  fiel  ^  &  fa  Défi  nfe  ri  a 
pas  été  écrite  avec  du  miel  ;  ce  quily  a  de 
plaifant^  c^efl  qu^il  l'a  conclue  par  dire  que 
Dom  Pernety  Cait  dire  des  injures^  &  qiiHL 
'Piiit  les  lui  pardonner  y  au  lieu  de^fefçuve^ 


P  REFÀCE.^  ^ 

nlr  qut  la  tirade  indécente  qiUll  a  faite 
contre  les  Bénédiclins  ^  avoit  donné  fim-^ 
fulfion  à  la  plume  de  Mr,  l'Abbé  ;  &  que 
ce  Religieux  en  avoit  étéoffenjé  avec  raijon. 
Tout  le  monde  aujourd'hui  tombe  fur  Us 
Moines  ;  on  les  regarde  comme  les  Marin" 
gouins  de  la  fociété  politique  :  mais  les  Bé" 
nédiciins  doivent  être  dijiingués  des  autres  : 
ils  méritent  fe/Hme  de  tous  les  honnêtes 
gens  ^  &  il  feroit  à  Jouhaiter  qiCil  rCy  tût 
Jamais  eu  d'autres  Moines  qiteux.  Les  Bé* 
nédiciins  font  les  premiers  Cénobites  qui  ont 
adouci  les  mœurs  fauv âges  de  ces  Conque- 
rans  barbares  qui  ont  envahi  les  débris  de 
l'Empire  Romain  en  Europe  ;  ils  font  Us 
premiers  qui  ont  défriché  Us  tefres  incultes  » 
marécageufes ,  &  couvertes  de  forêts ,  de  la 
Germanie  &  des  Gaules  ;  hurs  Couvens 
ont  été  l^afyle  des  déplorables  rifles  des 
fciences^  jadis  Cultivées  par  les  Grecs  &Us 
Romains  ;  ils  ne  doivent  leurs  rickejfes  & 
Uur  bien  être ,  qu^à  leurs  bras  &  à  la  gêné- 
rojîté  des  Souverains  :  il  ejl  bienjujle  d'en 
(aiffcr  jouir  Uur^  Succejfeurs  fan^  envie  | 
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it  au  tant  plus  que  ce  (ont  Us  Religieux  dti 
Monde ,  les  plus  généreux  &  les  moins  irp- 
térefés. 

—  Quoi  ^  vous\  un  Hérétique!  faire 
t apologie  de  ces  Moines  ?  je  ne  rny  at* 
tcndois  en  vérité  pas  :  ils  vous  ont  bien  d^ 
Vobli  ation,  —  Je  ne  vois  pas  quils  doi- 
vent  ni  en  avoir  aucune  pour  cela;  je  reri" 
drois  jujiice  aux  Calouyers  Turcs ,  comm^ 
je  la  rends  aux  Bénédictins  ;  la  différence 
des  opinions  religieufes  parmi  les  hommes  , 
doivent-elles  donc  les  divifer  au  point  dÇ' 
s  entrc'déchirer  par  des  calomnies  auffi  in* 
décentes  quinjujîcs  ?  J'aime  tous  les  hom* 
mes  y  quelque  Religion  qu'ils  profeffent  ; 
cela  mejl  égal.  Je  ne  voudrais  pas  égorger 
un  chevreau  pour  leur  convtrjîon ,  fi  la 
mort  de  cet  animal  av oit  la  yertu  de  pou- 
voir  Us  forcer  à  être  de  ma  croyance  ;  mais 
je  donnerois  volontiers  mon  j'ang ,  pour  Us 
rendre  meilleurs  &  plus  heureux. 
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Bon  foir,  votre  fervlteur  p 
portez-vous  bien,,  - 
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CHAPITRE    I. 

Pour  démontrer  qihine  chofe  a  dégénéré ,  oi% 

doit  commencer  par  prouver  çu' elle  a  excellé 
antérieurement  dans  fa  qualité  naturelle. 

1^ '^'  'AïTTEUR  des  Recherches  phi- 

lolophiques  fur  les  Americai ns , 
dit  qu'il  a  été  occupé  pendant 
;^^  neuf  ans  à  la  compofition  de 
fon  livre  :  je  le  plains  de  tout  mon  cœur, 
d'avoir  employé  tant  de  tems  auili  inutile- 
ment, quant  à  fon  objet,  puifque  je  ne  vois 


é  ^  è 


3!t 


Il  De  l'Ame  rï que 

pas  quelle  utilité  le  public  retirera  de  cet 
ouvrage  ;  il  lervira  tout  au  plus  à  amufer 
quelques  Icfleurs  ,  en  les  induifant  en  er- 
reur :  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  de  Térudi- 
tion,  de  très-bonnes  chofes ,  &  quelques 
vérités  incontedables  ;  mais  j'aimerois  mieux 
m'être  occupé  à  méditer  pendant  vingt  ans 
à  rechercher  les  moyens  de  faire  croître  deux 
épis  de  bled,  là  où  il  n'en  croît  qu'un,  que 
d'avoir  employé  fix  mois  à  faire  les  Recher- 
ches philofophiques  de  Mr.  deP**.;&fi 
j'entreprends  ici  de  les  relever,  c'eftpar  ma- 
nière de  recréation  ,  d'autant  plus  que  je 
n'emploierai  guère  plus  de  tems  à  mes  ob- 
fcrvations ,  que  celui  que  cet  Auteur  dit, 
que  Dom  Pernety  a  mis  à  faire  fa  Differta- 
tion. 

Si,  au  lieu  de  s'être  occupé  à  des  Recher- 
ches fi  pénibles,  dans  fon  cabinet ,  pendant, 
neuf  ans ,  en  dépeçant  &  en  compilant 
les  livres  des  Relateurs ,  l'Aoteur  eût  em- 
ployé feulement  trois  ans  à  voyager  &  à 
rechercher  en  Amérique ,  il  y  auroit  ac- 
quis des  connoiffances  plus  certaines ,  Ôcfon 
efprit  rechercheur  ,  nous  eût  aflurément 
crayonné  le  tableau  des  Américains  avec  des 
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traits  bien  difft'rens  de  ceux  qu'il  nous  a 
tracés.  .... 

De  dix  millions  d'Européens  qui  ont  pafTé 
&  repafTti  depuis  deux  fiecles  en  Amérique , 
il  n'y  en  a  peut- être  pas  dix  qui  aient  réflé- 
chi en  philofophes  fur  ce  qu'ils  ont  apperçu: 
cependant,  nous  avons  quelques  relations , 
dont  les  détails  s'écartent  peu  de  la  vérité  ; 
mais  elles  ont  été  rejettées  avec  mépris ,  par 
Mr.  de  P*  *.,  parce  qu'elles  ne  ^Vxcommo- 
doient  pas  avec  fon  fyftême  dégénérateur,  & 
qu'elles  avoient  été  écrites,  dit-il,par  des  im- 
bécilles,  des  foldats,  des  matelots ,  des  aven- 
turiers, ou  des  Moines  ignorans  ;  &  il  ne 
veut  croire  que  les  géomètres  académiciens, 
&c.  Mais  raalheureufement ,  le  peu  de  ces 
MelTieurs  qui  ont  voyagé  en  Amérique, 
n'en  ont  vu  qu'un  coin  ,  &  n'ont  pas  tou- 
jours fu  diftinguer  les  objets  qu'ils  fixoient, 
comme  je  le  ferai  connoître  ci-après. 

Au  reftc ,  à  peine  connoit-on  la  vingtiè- 
me partie  de  ce  vafte  terrein  ;  &  celui  que 
les  Colons  Européens  occupent, n'eft  apure- 
ment pas  le  meilleur  ;  ils  fe  font  prefque 
tous  cantonnés  fur  les  cotes  &  dans  les  isles, 
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afin  de  profiter  des  avantages  de  la  naviga- 
tion &  du  commerce. 

J'ai  parcouru  TAmérique  Septentrionale 
êc  une  partie  de  la  Méridionale,  pendant  la 
dernière  guerre  ;  j'ai  pénétré  aflez  avant  dans 
les  terres  en  quelques  endroits  ;  j'ai  été  aux 
Antilles,  auxisles  Caraïbes  :  j'ai  auffi  par- 
couru une  partie  des  côtes  pe  l'Afrique.  J'ai 
rois  les  pieds  à  la  Chine  ;  car  les  Européens 
ne  peuvent  y  pénétrer  plus  avant  qu'àQuan- 
tong  ;  mais  quand  on  a  vu  une  ville  de  la 
Chine ,  &  ks  habitans ,  on  les  a  tous  vus^ 
J'ai  vu  encore  une  partie  des  Indes,  &  de- 
puis le  Golfe  Perfique,  j'ai  fait  le  trajet  par 
terre  jufqu'à  Conftantinople.  Tout  cela, 
dans  l'efpace  d'environ  cinq  ans.  Ainfi, 
ce  que  je  dirai  ici ,  n'aura  pas  été  compilé 
dans  les  livres  desRelateurs.  Je  m'imagine 
bien,  que  Mr.  de  P**.  y  ajoutera  peu  de  foi  ; 
n'importe  :  ce  n'eft  pas  pour  le  convaincre 
que  j'écri?^;  lui  &  ceux  qui  ne  voudront  pas 
me  croire ,  pourront  aller  fe  promener  en 
Amérique. 

Le  but  principal  de  cet  Auteur,  écoit  de 
démontrer  que  le  fol  du  terrein  de  cet  hé- 
mifphere,  Tes  produdHons,  les  hommes ,  8c 
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les  animaux  qui  l'habitent ,  avoient  dégé- 
néré, ôc  dégénèrent  encore.  Le  mien,  c(l 
de  démontrer  que  rien  n*a  dégénéré,  au 
Contraire. 

'  '  Pour  démontrer  qu  une  chbfe  a  dégéné- 
ré, on  doit  commencer  par  prouver  qu'elle 
a  excellé  antérieurement  dans  fon  efpece 
naturelle.  Or,  je  doute  que  Mr.  de  P**^ 
puifTe  prouver  que  le  terrein  de  l'Amérique, 
fes  produ£lions,  foii  climat,  ont  jadis  été 
meilleurs  qu'à  préfent  ;    que  les  Américains 
indigènes,  ont  été  barbus,  plus  forts,  plus 
btaves  ,  plus  beaux  ,  plus  amoureux ,  plus 
(pirituels,  plus  indufîrieux ,  Sec.  qu'ils  ne  le 
font  aâuellement  ;  enfin ,  que  les  différen- 
tes efpeces  d'animaux  indigènes,  y  ont  été 
plus  groffes&  plus  féroces  :  car,  de  dire  que 
quelques  colons,  quelques  animaux,  quel- 
ques plantes  exotiques,  fouffrent,  Se  neréuf- 
fiffent  pas  en  certains  endroits,  où  l'air  $c  le 
fol  du  terrein  font  mauvais,  cela  nefl:  pas 
une  preuve  que  tout  dégénère  dans  toute  l'é- 
tendue de  cethémifphere  :  toutes  les  produc- 
tions réufTilTentelles  également  bien  dans  les 
différentes  parties  de  l'Evïrope?  La  moitié  des 
lerres  de  l'AlIeiiiagne  &  de  la  France,  ne  font 
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pas  propres  à  la  culture  du  froment.  La  vignif 
de  la  Bourgogne  dégénère  par- tout  ailleurs 
où  on  la  tranfplante.  Les  vignes  de  laCham* 
pagne  ne  donneroient  que  des  vinaigres 
en  Normandie ,  en  Bretagne ,  ou  en  Flan- 
dres. Au  Cap  de  bonne  Efpérance  ,  où  tout 
rëuffit  affez  bien  dans  un  petit  canton  ,  Ta- 
Voine  y  dégénère  :  la  première  récolte  ne 
peut  fervir  à  enfemencer  pour  la  féconde  ^ 
elle  ne  pr.  duiroit  rien*  lur.  ^  ' 

Si  j'avois  à  démontrer  que  la  nature  d'un 
terrein,  ou  d'un  pays  &  celle  de  fes  habi- 
tans,  a  entièrement  dégénéré  ,  je  prendrons 
l'Egypte,  &  une  partie  de  TAfie  méridio- 
nale pour  exemples  :  une  infinité  de  monu- 
mens  de  toute  efpece  en  fait  preuve.  L'Egyp- 
te, jadis  fi  fertile  en  tout  genre,  le  berceau 
de  l'agriculture  ,  des  fciences  &  des  arts, 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  cloaque ,  en 
comparai  Ton  de  ce  qu'elle  a  été  ;  un  défert 
ftérile,  couvert  de  marais  &  de  fables  ;  &  le 
peu  de  deicendans  qui  reftent  de  fes  anciens 
habitans,  font  des  animaux  fi  ftupides ,  fi 
groflîers  &  fiméchans,  que  j'aurois  honte  de 
les  mettre  en  parallèle  avec  les  fauvages  les 
plus  fauvages  de  l'Amérique. 

Chapitre  IL 
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E'Opinion  ,  ^«c  D/>à  ,  en  créant  Adam  en 
Afie ,  a  aiijjî  créé  dt autres  hommes  dans 
les  autres  différentes  parties  de  la  terre  ^ 
ep  pour  la  raifon ,  fans  être  contraire  au 
dogme  du  Chrijlianifme.  "       ' 


L 


Es  Théologiens  regardent  comme  une 
héréfie  d'agiter  la  queftion  :  Si  Dieu ,  quand 
il  fit  le  monde,  n*a  pas  créé  plufieurs  hom- 
mes à  la  fois,  de  différentes  efpecés ,  quant 
à  la  figure,  la  couleur,  &c.  Je  n'y  vois  ce- 
pendant rien  de  Contraire  à  la  foi  chrétienne: 
je  refpe^ie  le  chapitre  facré  de  Moife ,  fur  k 
création  ;  il  eft  le  fondemetit  fur  Ifeqael  é!t 
élevé  réjifice  delà  Religion  Chrétienne,  & 
mon  intention  h'ed  afTurément  pas  de  le  fa- 
pèr.  La  divine  morale  de  Jefus-Chrift  efl 
gravée  au  fond  de  mon  cœur  ;  mais  je  ne 
ftiis  pas  Ghrétieri  comme  les  Buffons&  leurs 
femblablts;  je  ne  fais  pas  allier  ma  foi  avec 
ma  taifon ,  quand  ellfes  ne  font  pas  d*accord. 

Quand  le  Créateur  forma  le  Globe  que 
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nous  habitons,  il  répandit  les  difFérens  ger- 
mes des  végétaux  &  des  animaux  fur  toute 
fa  furfaçe  :  la  femence  du  gramen  y  le,  gland 
du  cïiêne,  &c, n'ont  pas  été  emportés  par  le 
Yent,  depuis  TAfie  jufqu*en  Amérique.  Les 
deux  hémifpheres  ont  toujours  été  féparés 
par  un  vafte  Océan  ;  ce  qui  le  prouve ,  c*eft 
qu'il  y  a  une  multitude  d'animaux  en  Amé- 
rique de  différentes  efpeces ,  abfolument 
inconnues  dans  les  trois  autres  parties  du 
Globe ,  &  qui  ne  fe  font  jamais  mêlées  ; 
une  quantité  de  plantes  végétales ,  qui  ne 
reflemblent  en  rien  à  celles  de  TAfie ,  de 
l'Afrique  &  de  l'Europe. 

Dieu  a  créé  Adam  Se  Eve  dans  le  Paradis 
terreftre ,  Jardin  magnifique  ,  fitué  dans  un 
coin  de  TAfie ,  comme  le  rapporte  Moïfe, 
De  ce  peuple ,  eft  fortie  la  race  àes  hom- 
mes, la  plus  belle ,  la  plus  parfaite  ;  en  un 
mot ,  la  poftérité  d'Abraham ,  fon  peuple 
chéri ,  pour  lequel  tous  les  divins  Myf- 
teres  ont  été  opérés  ;  je  crois  tout  cela  : 
mais  pourquoi  ne  croirai -je  pas  auifi,  qu'if 
a  créé  en  même  tems,  dans  les  autres  dif- 
férentes parties  de  la  terre,  des  hommes,  &c.. 
de  différentes  phyfionomîes ,  de  différence* 
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jtouleurs  ,  dont  les  organes  de  la  nature  & 
àe  la  raifon  ont  été  gradués  ;  de  l'Arabe  a^ 
Chinois,  du  Chinois  au  Tarcare  Kalmouck; 
de  celui-ci  au  Samo'ide,  du  Samoide  au  La- 
pon;  du.  Lapon  au  Negce.,  du  Nègre  ^u 
Pongos,  &c.  car,  je  regarde  ces  deux  ef- 
peces,  comme  les  dernières  de  toutes  celles 
qui  exiftent  fur  le  Gloire  ^  quoiqu'on  place 
le  Pongos  âu  rang  des  bêtes ,  parce  qu'il  ne 
parle  pas  :  les  Américains  imberbes  ,  cou- 
leur de  cuivre ,  &c.  font  les  feuls  de  leur 
efpece ,  dans  leur  hémifphere.  Je  crois ,  par 
conféquent,  que  chacune  de  ces  efpeces  que 
je  viens  de  nommer,  eft  aufli  indigène  dans 
le  pays  qu  elle  habite ,  que  l'herbe  qui  y 
croît;  cette  opinion  eft  félon  la  raifon,  fans 
être  contre  la  foi ,  comme  je  le  prouverai 
tout  à  l'heure  ;  &  malgré  les  différentes 
nuances ,  caufées  par  le  mélange  de  ces  peu- 
ples, dans  les  phyfionomies  &  les  couleurs  ^ 
un  habite  naturalifte  faura  toujours  bien 
diftinguer  les  efpeces  provenues  de  ces  mé- 
langes, d|av£C  les  primitives. 

Il  n'eft  pas  vrai,  comme  le  dit  Mr.  de 
P**.. ,  que  les  familles  Àrabes.qui  fe  font  ^ta-' 
blies  fur  les  côtes  de  l'Afriqu.ç ,  de  la  CafFre- 
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rie,  5cc.  foient  devenues,  par  la  chaleur  dà 
tlimat,  femblablès  aux  naturels  du  pays  ;  il 
n'y  a  que  ceux  qui  fe  mêlent  avec  les  Noirs 
qui  en  prennent  lés  nuances  :  fnais  les  Ara- 
bes qui  ne  fe  font  pas  mêlës,confervent  leur 
CD4ileur,  leur  nez  aquilin ,  leurs  cheveux 
plats  &  bruns,^&  leur  longue  barbe,  de  raêmc 
toùleùr ,  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de 
Vénération  ;  en  un  mot,  je  n'ai  vu  aucun* 
différence  enrre  les  Arabes  de  Madagafcar, 
qui  y  font  établis  depuis  plus  de  huit  CQtii 
ans,  &  ceux  que  j'ai  vuskBalfora.  ' 

^  Il  n'eft  par  Vfai  non  plus  que  les  NegreS 
deviennent  blancs  dans  les  climats  froids  & 
tempérés ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  mêlent  avec 
les  naturels.  Il  y  a  plûfieurs  familles  Né-^ 
groifes  qui  fefont  perpétuées  entr*elles  dans 
1* Amérique  Septentrionale ,  depuis  plus  de 
150  ans;  je  ri*ài  pas  apperçù  h  ifioin- 
dre  changement  dans  leur  couleur  /  ni  dans 
leur  phyfionomie. J*ai examiné  cesdeux faiti 
avec  d'autant  plus  d'attention,  que  je  cori- 
noilTois  déjà  les  fentimens  de  Mr.  de  Buffori 
àcçtégard.    '--^-^'   '  '•■-  ^^^i    .-^-  - 

Mr.  de  P**.  traite  de  fable  Ce'  quo  la  Pey- 
rtire  affure',  qu'oii  trouve  des  EfqUimauX 
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0,uflî  noirs  que  lesNegres  du  Sénégal  :  j'en  ai 
vu  trois  qu'on  avoit  amenés  à  Louisbourg 
du  Cap- Breton  ,  d'une  noirceur  naturelle , 
aufli  éclatante  que  du  velours  ;  je  les  ai  tou- 
cha ôc  frottés  :  donc  la  chaleur  ne  fait  pas 
les  hommes  noirs  ?  Cet  Auteur  dit ,  qu'il 
faudroit  donc  croire  que  les  Efpagnols  Ôc  le$ 
Portugais;,  font  d'une  race  différente  que  les 
Suédois  :  cela  pourroit  bien  être;  mais  je 
lui  dirai  que  non  ;  que  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  fe  font  noircis  en  fe  mêlant  avec 
les  Maures  d'Afrique;  &  cela  efl  fi  vrai, 
qu'il  y  a  quantité  de  pcrfonnes  très- blan- 
ches ,  dont  les  familles  font  établies  en  E{- 
pagne  &c  en  Portugal/  depuis  plus  de  fix: 
cens  ans,  c'eft-rà-dire,  du  tems  dçs  Croi- 
fades. 

Mr.  dç  P**.  dit  çncore  que  les  naturel^ 
de  Tisle  de  Ceylan ,  qui  font  répandus  dans 
les  campagnes  &  fur  les  plages  découvertes, 
y  ont  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune, 
&  que  ceux  qui  reftenç  dans  leurs  cabanes  , 
ont  le  teint  blanc  comme  les  Italiens.  Il  a 
voulu  dire  fans  doute,  comme  les  Seigneurs 
&  Dames  d'Italie  ;  car,  pour  ce  qui  eft  dit 
peuple  de  la  campagne ,  il  a  aufli  le  teint  cou^ 
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leur  de  cuîvre  jaune  ;  mais  affurëment ,  les" 
enfans  de  ces  payfans  de  Visle  de  Ceylan  , 
ivi  les  enfans  des  payfans  Italiens ,  ne  de;- 
viennent  pas  coukur  de  cuivre  jaune,  com- 
les  négrillons  deviennent  lioirs  deux  ou 
trois  jours  après  être  forcis  du  ventre  de  la 
mère,  fans  même  avoir  été  expofés a  Tair.   '- 

"  Non ,  non,  les  Hollandoisr  &  les  autres 
Colons  de  différentes  nations  Européennes, 
établis  au  Cap  de  bonne  Efpérance,  depuis' 
long-tems  ,  ne  font  pas  devenus  des  Hot-' 
tentots  ,  ni  des  CafFres  ;  pas  plus  que  les 
François  établis  à  Madagafcar,   aux  isIesT 
Bourbon  fiçMafcareigne ,  ne  deviennent  des 

Noirs.  •:.V-^t.    ,::      :       irt  n^^J    V'-'i 

"  Quiconque  n'étudiera  la  nature  que  dans' 
fon  cabinet,  ne  la  connoîtra  jamais,  &  n'é- 
crira qu'un  Roman  au  lieu  d'une  Hiftoire. 
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Continuation  du  précédent.  Les  Américains 
ne  peuvent  participer  aux  myjleres  du  Chrif" 
tianifme.  Décijion  d^un  Concile  à  ce  fujet. 
Idée  qu'ont  les  Sauvages  de  VEtre^ Suprême 
qu'ils  appellent  Grand-  Efprit,  >    >  r  q 
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N  me  dira  peut-être  que  Moïfe  n'a 
fait  aucune  mention  que  Dieu  ait  crée  d^au- 
ires  hommes  qu'Adam  :  à  cela  je  re'pondrai 
que  Moïfe  pouvoit  fort  bien  Tignorer.  Dieu 
Tavoit  fait  dépofitaire  &  fecré taire  des  fa- 
crés  Myfteres  qui  regardoient  Ton  peuple 
chérî  feulement  :  les  autres  peuples  n*ë- 
toient  pas  de  fon  département.  Ils  e'roienc 
abandonnés  à  leur  propre  conduite,  &  aux 
partions  inhérentes  à  leur  propre  nature. 
Et  comme  les  Calmoucks  ,  les  Nègres ,  les 
Américains ,  6:c.  ne  font  point  dcfcendus 
d*Adam  &  d'Eve ,  ils  n*ont  pas  eu  part  au 
péché  de  ce  premier  couple  ,  ni  par  confé- 
quent  à  la  Rédemption.  Il  ne  faut  donc  pas 
€tre  furpris ,  fi  Dieu  n'a  pas  donné  à  ces  peu-- 
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peuples  la  foi  pour  les  Myfteres  de  notre 
faince  Religion  :  ceh  eft  fi  vrai ,  qu'cffeâi- 
vemenc  le  Clergé  Efpagnol ,  affemblc  en  un 
Concile,  a  décidé  que  les  Américains  n'é- 
(oienc  pas  clignes  d*y  participer.  Un  père  de 
ce  Concile^  y  dit  même  affcz  éloquemment, 
que  jamais  l'Amérique  n'avqit  étéfaiçe  pour 
icre  Chr(^tienne ,  parce  qu'elle  ne  produifoit 
pas  de  vin  pour  dire  la  MefTe.  Mais  la  JRro" 
paganda  jîde  en  a  décidé  autrement  ;  elle 
veut  qu'ils  foient  Chrétiens  ,  malgré  qu'ils 
en  aient,  &  fans  qu'ils  fâchent  pourquoi;  du 
moins  ceux  qui  font  fous  la  domination  des 
Efpagnols  &  des  Portugais  :  mais  ils  font 
très-peu  de  progrès  ,  parc«i  qu'on  n^aime 
guère  la  Religion  de  fes  perfccuteurs  :  il  y 
en  a  beaucoup  cependant  qui  fç  font  Chré- 
tiens par  politique  ou  par  intérêt  ;  mais; 
ils  ne  connoiflent  pas  plus  la  Religion  qu'ils 
cm'of affenc ,  que  le  fyftéme  des  mouvcmens 
de  la  Sphère  &  des  révolutions  dçs  Pla 
petes. 

Au  refle,  les  Procédions  comiques  que  le^ 
Clergé  fait  au  Pérou,  pour  attirer  l'attention, 
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rîqucjaBrimtlIes,  Capiiale  du  Bradant,  il 
fe  fait  tous  les  ans  une  grande  Pr-  lîion  dani 
le  même  goût;  &  je  d^fie  qu'(.n  pulife  voie 
une  Comédie  plus  ridicule  &  plus  indé- 
cente. Les  Efpagnols  ont  lailTé  bien  d'autre^ 
çérémonitjs  jufii  peu  cenfiées  dans  les  Pays- 
Bas. 

Lf:'>  -".Tes  Miffionnaires  qui  font  r^pan- 
duj  dansl'Amërique  Septentrionale^neréuf" 
firtent  pas  mieux  avec  les  Sauvages.  Quel- 
ques Minières  du  Saint  Eya.jgile  fe  font 
aulR  mêléi  de  les  endo61;riner  ;  mais  avec 
aufll  peu  de  fruit  ;  tant  qu'ils  leur  ont  parlé 
de  nos  Myfteres  incompréhçnfibles ,  fans  la 
foi,  il  n*y  ont  rien  compris;  mais  lorfqu'ij? 
leur  ont  dëbitd  la  pure  morale  de  Jefus- 
Çhrifl ,  ils  Tont  fort  biçn  comprife,  Se  onç 
répondu  que  fi  cela  s'appelloit  être  Chré- 
tien, ils  rétoient  déjà  un  peu  fans  le  favoir; 
tant  cette  divine  morale  eft  d'accord  avec  la 
raifon  même,  chez  les  hommes  les  plus  faur 
yages.  Ils  objt6\ûient  feulement ,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  aimer  leurs  ennemis  comme  * 
euxmêmes,  quand  la  hache  étoit  levée,  c'eft- 
à-dire,  lorfqu'ils  écoient  en  guerre  :  mais 
que    quand    le   Caluoîçtjidç   paix   avoit 
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été  accepté  ,  ils  ne  les  tuoient  plus ,  ne  leur 
ddroboient  plus  rien  ,  &  les  aidoient  dans 
le  befoin  ;  qu'il  y  avoient  entr'eux  quelque- 
fois des  querelles  &c  des  inimitiés  ;  mais 
Que  les  Anciens  favoicnt  toujours  les  accora- 
moder,  ôc  qu'ils  étoient  alors  frères  &  bons 
amis  ;  que  quand  un  voyageur  étranger  fe 
préfcntoit  chez  eux  ,  ils  partageoient  de 
bon  cœur  leur  nourriture  avec  lui. 

Mr.  de  P**.  dit  que  les  Sauvages  ado- 
rent aujourd'hui  un  caillou,  demain  un  ar- 
bre ,  ou  la  dépouille  d'un  caftor. 

Ce  ne  font  affuréraent  pas  ces  chofes  qu'ils 
adorent  ;  ils  les  préfentent  feulement  au 
Grand-Efprit,  en  le  remerciant  du  bien  qu'ils 
en  recirent  :  car  j'ai  oui  dire  à  des  veillards 
Illinois,  que  le  Grand- Efprit  a  tout  fait ,  & 
qu'il  eft  le  maître  de  tout  ;  mais  qu'il  y  a 
un  autre  Efprit,  moins  grand  ,  mais  fi  mé- 
chant, qu'il  fait  continuellement  du  mal  aux 
hommes ,  s'ils  n'ont  pas  foin  de  lui  offrir 
quelquefois  des  pelleteries  ou  autre  chofe. 

Je  n'ai  jamais  vu  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique adorer  un  caillou;  mais  s'ils  le  fai- 
foient ,  ce  feroit  fans  douce  dans  le  même 
efprit  que  ceux  du  Madagafcar,  qui  adorenc 
un  grillon. 
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Renefort,  Secrétaire  du  Confeil  du  Corn- 
linerce ,  furpris  de  ne  pas  trouver  des  princi- 
pes de  Religion  développés  chez  les  Mada- 
gafcarois ,  voulut  favoir  d'un  de  leurs  Sa- 
yans  fur  quoi  ils  fondoicnt  l'adoration  d'un 
aufTivil  animal  qu'un  grillon.  Un  Ombiaffe, 
qui  eft  un  Savant  du  pays ,  lui  répondit  fort 
gravement,  que  dans  le  fujet  ils  refpefloient 
le  Principe,  &  qu'il  falloit  déterminer  un 
objet  pour  fixer  Tefprit.  Renefort,  dans  l'ad- 
miration de  cette  réponfe,  lui  demanda  fi 
le  foleil  ne  lui  paroiflbit  pas  plus  advorable 
que  fon  grillon.  Il  me  le  paroîttout  autant, 
dit  le  Do£teur  ;  &  ramaflant  un  caillou  :  Dans 
cette  pierre  que  tu  vois,  ajouta  til ,  le  foleil 
eft  tout  entier  ;  &  plus  l'objet  paroît  hum- 
ble, plus  il  repréfente,  le  véritable  Etre  ;  la 
nature  s'ouvre  pour  l'expli.uer  elle-même  ; 
un  rayon  de  lumière  qui  anime  cet  Etre  uni- 
que, s'épanchant  de  tout  coté,  pénètre  tous 
les  fujets  :  il  y  a ,  k  la  vérité  ,  moins  d'éclae 
dans  les  plusfimples  ;  mais ,  par  cette  raifoa 
wéme,  il  y  a  plus  de  fa  vertu. 
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CHAPITRE    IV/  ' 

Duterrein  de  V Amérique^  &  de  fesproducHohs 


naturelles. 


M, 


.R.  de  P**.  dit  que  Tair  de  TAméri- 
que  efl:  humide  &  mauvais  ;  que  la  terre  y 
cft  infëconde  &:  remplie  de  marécages. 

II  y  a  fans  doute  du  mauvais  terrein  ^ 
des  endroits  marécageux  oii  Tair  n' eft  pa$ 
fec ,  comme  il  y  en  a  (ur  tout  le  Globe  ;  mais, 
proportion  gardée,  le  terrein  y  eft  généra- 
lement meilleur  que  celui  de  notre  hémif-, 
phere  ;  on  n'y  connoît  pas  de  vaftes  déferts 
fablonneux,  5c  des  bruyères  immenfeSjCpm- 
nie  on  en  rencontre  en  Afie,  en  Afrique,  & 
même  en  Europe.  - 

La  terre  y  eft  meuble  &  féconde  quand 
on  la  cultive  bien.  Les  Colons  du  Septen- 
trion envoient  aujourd'hui  des  bleds  et^ 
Europe  ,  &  nourriflent  la  plupart  des  isles 
Caraïbes ,  dont  les  terres  ne  font  employées 
qu'à  la  culture  du  fucre ,  de  l'indigo ,  &ç, 
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tes  indigènes  de  rAraérique  Méridionale 
•&  Septentrionale ,  ont  cultive  le  maïs  ert 
tout  tems,  quoique  TAuteurdes  Recherche^ 
Philofophiques  dife  qu'il  y  avoit  vingt  Pro- 
vinces où  il  n'étoit  pas  connu  :  c'ëtoit  fans 
doute  des  Provinces  déferces  ;  encore  y  ert 
Croît- il  naturellement,  dans  la  plupart  de 
ces  endroits  ;  mais  il  eft  plus  petit  que  celui 
que  l'on  cultive  :  toutes  les  produélions  dé 
la  terre  ne  fe  bonifient  que  par  la  culture.  Les 
Américains  en  cultivent  autant  qu'ils  enonû 
befoin,  fans  beaucoup  de  peine.  Les  Sauva- 
ges fe  contentent  de  lever  le  gazon  ;  ils  font 
des  trous  dans  la  terre  avec  un  bâton,  à  uri 
demi- pied  de  diftance  les  uns  des  autres  , 
êc  jettent  un  grain  de  maïs  dans  chaque 
trou.  Un  grain  en  produit  ordinairement 
entre  deux  cens  cinquante  à  trois  cens  au- 
tres. •.  w  .,  . 

Cette  précieufe  denrée,  dont  on  néglige 
mal  k-propos  la  culture  en  bien  des  endroits 
en  Europe,  mais  dont  une  bonne  partie  d© 
l'Italie  fe  nourrit  aujourd'hui,  eft  pour  le 
produit,  la  première  de  toutes  les  graines  dé 
Cérès  ;  &  pour  le  goût  &  la  bonté ,  i\  elle- 
ôft  audeflbus  de  notre  froment ,  elk  l'eiuportd 
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iar  le  feigle  &  furie  bled  farrazin  :  mais  i(  y 
a  une  méthode  d'en  faire  du  pain  ,  incon- 
nue en  Europe.  Lqs  Sauvages  fe  contenu 
ttiit  de  piler  ce  grain  dans  un  mortier  d^ 
bois  ou  de  pierre,  en  font  une  pâte ,  qu'ils 
font  cuire  au  four  ou  fous  la  cendre;  ils  le 
mangent  auiïi  en  bouillie ,  &  quelquefois  ils 
fe  contentent  de  le  griller  fur  la  braife  ;  tout 
cela  eft  bon  pour  des  eftomacs  fauvages  | 
qui  loncbien  plus  robuftcs  que  ceux  des 
Europtens  civiîifés.  .        < 

Le  manioc,  dont  Mr.  de  P**.  fait  un  fi 
dangereux  poifon,  ne  l'eft  pas  autant  qu'il 
le  dit ,  à  moins  qu'on  ne  le  iaiffe  croupir  & 
fermenter  dans  fon  eau  ,  en  faifant  la  cafTa- 
ve  ;  alors  le  Diable  n'en  mangeroit  pas  ^, 
quand  il  creveroit  de  faim  :  ainfi  il  ne  peut 
pas  faire  de  mal  ;  &  j'ai  vu  des  Sauvages, 
en  manger  en  racine,  en  fortanc  de  terre;,' 
.  La  cafTave  efl:  une  excellente  nourriture  j 
on  en  fait  de  la  pâcifferie  delicieufe  &  très-n> 
délicate.    -  -, 

On  a  tranf|:)orté  le  maïs  &  le  manioc  fur 
les  côtes  de  Guinée,  &C  en  plufieurs  endroits 
de  l'Afrique  ;  &  les  Nègres ,  bien  plus  mi- 
férabies-  que  n'ont  janiats  été  I3S  Sa^ivage» 
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ûc   rAmérique ,  s'en  trouvent   très- bien. 

Il  y  a,  en  outre ,  dans  les  deux  Améri- 
ques, quantité  de  patates  ,  de  racines  bul- 
beufes  &  de  pommes  de  terre  de  différente^ 
efpeces  ,  grofles  comme  les  deux  poings  . 
qui ,  cuites  fous  la  cendre  ou  au  four ,  font 
préférables  à  notre  meilleur  pain  ;  du  moins 
la  plupart  des  Colons  les  préferent-ils  :  j'en 
mangeois  aufli  plus  volontiers. 

On  fait  des  trajets  de  fept  à  huit  cens 
lieues  dans  un  terrein  ferme,  d'un  air  pur 
&  fec,  dans  les  plus  belles  forêts  &  les  plus 
belles  prairies  du  monde,  remplies  de  beaux 
arbres  de  toutes  efpeces,  Se  notamment  de 
foyards ,  qui  portent  des  goulTes  de  la  grof- 
feurde  nos  noix,  &  qui  font  très-bonnes  à 
manger  :  je  les  préfère  à  nos  amandes  dou- 
ces ,  &  j'en  ait  fait  faire  de  l'huile  qui  valoir 
mieux  que  celle  que  nous  faifons  avec  de 
mauvaifes  olives.  Il  y  a  aufli  des  cantons 
où  il  ne  manque  pas  de  noyers  &c  de  châtai- 
gniers :  les  châtaignes  font  petites  en  bier£ 
des  endroits  ;  mais  généralement  les  nôtres  ne 
font  guère  plus  grolTes.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  marrons  avec  les  châtaignes  ;  la 
grofleur  des  premiers  efl:  la  produ<5lion  de 
l'induftrie.  •         *' 
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Dans  tes'forétsde  TAm^rique  Méridiona- 
le, 6c  dans  quelques  isles ,  on  trouve  beau- 
coup de  fruits  aqueux  Ôc  rafraîchi  (fans.  Je  né 
hi'amuferai  pas  ici  àenfpécifier  le  nombre  & 
les  qualités;  cela  me  meneroit  plus  loin  que 
je  ne  veux  aller.  On  ne  doic  apurement  pas 
douter  que,  quand  le  terrein  delà  Germanie 
t'toitfans  culture,  il  nefût  incomparablement 
plus  mauvais  que  le  plus  mauvais  de  TAmé- 
rique  :  il  n'y  avoit  que  du  gland,  des  pommes 
fauvages  6c  des  pignons  ;  mais  alors  cette 
partie  de  l'Europe  n'écoit  prefque  pas  habi- 
tée ,   fmon  par  quelques  chafleurs  qui  ne 
vivoicnt  que  de  gibier;  &  ce  ne  font  apu- 
rement pas   ces  chafleurs  qui  font  les  pères 
des  premiers  Geraïaîns.  La  population  ne 
s'y  eft  faite  que  des  Colons  Gaulois  qui  font 
venus  s'y  établir,  en  apportant  avec  eux  les 
produ6lions  de  leur  climat.   Les  Gaules  , 
quelque  fiecles  auparav:nt ,    avoienc  ét^ 
dans  le  même  cas  ;  toutes  (es  produ6lion^ 
^toient  exotiques  ;  elles  y  furent  tranfpor- 
tées  de  l'Afie  ,  de  TEtrurie,  Â:c.  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  produélions  étoient 
aufTi  bonnes,  <Sc  que  le  terrein étoit  aufli  fer- 
tile ^  il  y  a  douze  à  quinze  fiecles  feulement, 

qu'aujourd'hui 
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qu'aiiioufd'hui  ;  ce  n'a  éc^  qu'à  force  de 
culture  qu'on  y  efl  parvenu  :  par  éîcemple 
depuis  vingt-cinq  à  trente  ans^  on  a  rendu 
les  vins  de  Bourgogne  &  de  Champagne 
infiniment    meilleurs    qu'ils    n'étoiesit.    Il 
en  fera  de  même  en  Amérique  ;  &  dans  h 
fuite  des  tems ,  on  y  trouvera,  ainfi  qu'en 
Europe,  des   cantons   favorables  à  toutes 
fortes  de  produ£lions,  même  pour  la  vigne. 
C'écoit  une  opinion  reçue,  il  y  a  deux 
mille  ans  ,  Se  cette  opinion  efl:  vraifem- 
blable  ,  que  les  premiers  Bretons  ôc  Ger^ 
mains  etoiénr  enfaris  des  Gaulois  ,   &  que 
les   premiers    Germains    ëtoient    les   pères 
des    premiers  Danois    &    Suédois    :   ainft 
tous  ces  pays ,  comme  je  l'ai  dëja  dit,  ne  fe 
font  peuplés,  dès  les  premiers  tems,  que 

peu  à  peu  Se  par  colonies ,  comme  les  Gau- 
les avoient  été  peuplées  elles-mêmes   pac 

les  Afiatiques,  les  Grecs, les Etrufques,  &c. 
mais  je  doute  que ,  du  tems  de  Tacite  ,  toute 
l'Europe  ait  été  aufTi  peuplée  que  l'Améri- 
que, 1  >rrqu'on  en  fit  la  découverte  ,  propor- 
tion gardée  à  la  grandeur  cju  terrein ,  &  h 
l'état  fauvage  de  les  peuples.  Il  n*eli  eft 
pas  de  même  de  l'Amérique  ;   tout  y  éioit 
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indigène,  hommes,  animaux  &  végétaux. 
De  bons  calculateurs  fe  font  occupés  à  faire 
le  de'nombrement  des  différentes  Nations 
connues,&  de  celles  que  Ton  ne  connoit  que 
par  le  rapport  des  uns  &  des  autres  :  ils  ont 
trouvé  qu'on  pouvoir  compter  quatre  vingt- 
dix  millions  d'indigenes,&  qu'il  y  en  avoir  le 
double,  avant  que  les  Européens  euffent  mis 
Je  pied  en  Amérique.  Cette  population  ,  eu 
égard  au  pays  &  à  la  vie  agrefte  de  fes  peu- 
ples, étoit  fuffifante  pour  que  les  peuples  y 
pulTent  vivre  commodément  dans  cet  état  : 
plus  nombreux  ,  les  peuples  y  euflent  vécu 
plus  difficilement. 

Qu'un  déluge  poftérieur  a  celui  de  Noé , 
ait  été  caufe  que  les  peuples  de  l'Amérique 
fontreftés  plus  long-tems  dans  l'état  fauva- 
ge ,  cela  ne  paroît  pas  vraifemblable  ;  & 
cette  raifon  n'en  feroit  pas  une,  pour  dire 
que  tout  a  dégénéré,  pas  plus  que  l'Afie  , 
après  le  déluge  de  Deucalion.  Quelques 
parties  de  terrcin  en  auront  fans  doute  été 
gâtées  ;  &  une  infinité  d'hommes  &c  d'ani- 
maux y  ont  péri  ;  cela  eft  indubitable. 

L' Auteur  des  Recherches  philofophiques 
dit  que  le  bois  de  chêne  n^a  pas  de  dureté 
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tn  Amérique  :  il  peut  y  er  avoir  de  cette 
qualité,  cOiTime  il  yen  a  en  Europe  ;  mais 
s*il  a  voulu  infinuer  par-là  ,  que  tous  les 
bois  étoient  tendres  &  poreux  en  Amérique, 
il  s*eft  bien  trompé  :  le  bois  de  campeche  , 
ou  de  Bréfil ,  qu'on  tranfporte  en  Europe 
pour  les  teintures,  eft  prefque  aulTi  dur  que 
le  fer  ;  5c  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  ef- 
peccs  qui  le  font  autant  :  le  foyard  &  le 
hêtre  y  font  aufli  compa£les  qu'en  Europe,  & 
leurs  racines  ne  courent  pas  fur  la  fuperficie 
de  la  terre ,  mais  s'enfoncent  bien  profon- 
dément ;  de  quoi  fe  plaignent  les  Colons , 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  les  dé- 
raciner en  défrichant.  ^  ;  r 
J'ai  vu  des  arbres  en  Amérique,  d'une 
grofleur  monftrueufe  :  j'ai  oublié  le  nom  de 
Tefpece  ;  mais  j'en  mefurai  un  qui  avoic 
dix-fept  pieds  de  diamètre;  les  branches  de 
ces  arbres  retombent  en  bas  en  forme  de  voû- 
te ,  reprennent  racine ,  remontent  en  haut , 
puis  retombent  en  bas ,  cinquafite  a  foixante 
fois  fûccelTivement ,  en  forte ^ qu'il  y  en  a 
qui  ont  une  derai-Iieue  déxifconférence.  .' 
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CHAPITRE    V- 
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Ztf  facilité  qiiotit  tue  les  Américains  de  fê 

procurer  les  chofes  nécejfaires  à  leur  nour- 

:    rit  un  &  à  leurs  vétemens ,  Us  a  retenus  dans 

.   laviefauvage,    ji  ,.  ,        '.:    •.      .  ^\ 

U  A  N  D  Mn  deMontefquieu  a  dit  quô 
la  facilite  de  fe  procurer  la  nourricureî 
avoit  retenu  les  Américains  dans  un  état 
fauvage,il  n*a  pas  dit  une  abfurdité,  comme 
le  prétend  TAuteur  des  Recherches  philofo- 
phiques ,    qui  n*étoit  affurément  pas  suffi 
bien  informé  que  ce  grand  homme,  lequel 
peut  bien  s'être  quelquefois  trompé  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pai  d'homme  infaillible  ;  mais 
dont  on  peut  dire,  avec  juflice,  qu'il  ctoit  !• 
moins  faillible  de  tous.         ..-.:.        ^ .    , 
.    La  quantité  immenfe  de  gibier  de  toute 
cfpece  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  cet  hé- 
mifphere  ,^»pfQMféiflbit  la  nourriture  aux 
hommes   afvcc.:^bondance ,   Se  des  peaux 
pour  fe  vêtir  ;  les  rivières  &  !es  lacs  y  font 
très-poiflbnneux,  &  les prod unions  végé- 


-,  .^° 


V..  ,-.■. 

■  i  .  .  '. 

is  de  fi 
ir  nouf' 
lus  dans 


die  qu6 

rriture^ 

un  état 

comme 

)hilofo- 

as  aufïï 

lequel 

parce 

;  mais 

écoit  !• 

e  toute 
et  hë- 
re  aux 
peaux 
y  font 
végé- 


«•i  iUïs  Am^ric  AI  NS.       3^ 

taies  fournilToicnt  au  refte,  &  d'autant  plus 
aifément  à  ceux  qui  favoient  fe  choifir  un  bon 
tcrrein  :  alors,  ils  s'y  maintenoient quelques 
années ,  au  bout  defquelles  ils  changeoient^ 
pour  donner  le  tems  au  canton  qu'ils  quit- 
toicnt  de  repeupler  :  ces  changemens  d'un 
endroit  à  l'autre ,  font  caufe  des  guerres 
perpétuelles  que  les  nations  fauvages  ont 
entr'ellcs  ,    au   fujet   des  diftri£ls  qu'elles 
avoient  déjà  occupés  ,  ôc  dont  elles  préten- 
dent la  propriété  ,  quand  d'autres  veulent 
s'en  emparer.  Voilà  une  des  caufes  pour- 
quoi l'Amérique  n'a  jamais  été  trop  peuplée^ 
On  reproche  aux  Sauvages  les  guerres 
continuelles  qu'ils  fe  font ,  comme  ù  les 
Européens  n'étoient  pas  plus  fauvages  qu'eux 
à  cet  égard  :  Mr.  de  P.  a  beau  dire  que  l'in- 
térêt d'unfeul  dérange  l'équilibre  &  l'union 
générale  ;  que  les  loix,  qui  peuvent  répri- 
mer &  contenir  la  multitude,  ne  peuvent, 
par  unt  i  mpuiflance  fingulierCj  contenir  cinq 
à  fix  tyrans  avidts  &c  orgueilleux;  de  quel- 
ques fources  que  découlent  les  diflentions 
des  Européens,  ils  n'ont  aucun  reproche  à 
faire  aux  Sauvages  la-delTus ,  que  ceux-ci  ne 
puifTent  leur  faire, 


li 


-jr« 


I  ■"; 


I 


38  De  l'A  M  E  R  1  (ton 

Un  terrcin  qui  n'a  jamais  été  cultivé  ef! 
dans  un  état  lauvage  ;  l'ccat  fauvage  eft 
Tenfance  de  la  nature,  &  non  pas  fa  décrd- 
piiude  dégénératrice ,  comme  le  prétend 
l'Auteur  des  Recherches  philorophiques. 

Un  terrein  quelconque  reftera  inculte, 
en  raifon  de  ce  qu*il  produira  naturellemenc 
les  chofes  néceflaircs  à  la  vie  des  hommes 
qui  l'occupent. 

La  grande  population  ed  la  mère  de  la 
néceflité  &  celle  de  l'induftrie  ;  l'induftrie 
ne  fera  des  progrès  qu'en  raifon  des  befoins 
ics  individus,  6c  ces  befoins  feront  tou^ 
jours  relatifs  aux  climats,  aux  tempéramens 
de  la  nature  des  hommes  ,  au  plus  ou  au 
moins  de  délicatelTe  de  leurs  fens ,  de  leurs 
organes,  de  leur  façon  de  penfer,  de  leur 
efprit  plus  ou  moins  développé  :  chez  les 
uns,  les  befoins  fe  réduiront  au  feul  phyfi- 
que,  tandis  que  d'autres,  d'un  tempérament 
plus  fenfuel,  plus  délicat,  s'en  formeront 
tous  les  jours  de  nouveaux,   &  ceux-ci  me 
paroiffent  bien  plus  malheureuxque  les  autres. 
Lorfque  les  Suédois,  dit  Mr.  Muller  dans 
fa  defcription  de  la  Sibérie,  remontroient 
aux  Sibériens  ^  qu'ils  vivoient  comme  des 
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bétes,  la  r^ponfe  de  ceux-ci  étoic,  que  leurs 
pères  avoienc  vécu  de  tout  tems  de  cette  fa- 
çon, &  qu'ils  vouloient  en  faire  de  même. 
A  regard  du  préfent,  difoient-ils  ,  nous 
voyons  beaucoup  de  RufTcs  qui,  nonobftant 
les  peines  qu'ils  fe  downent,  malgré  qu'ils 
s'épuifent  à  force  de  travail ,  &  qu'ils  pré- 
tendent avoir  une  Religion  toute  divine,  ne 
laiffenc  pas  que  d'être  plus  malheureux  que 
nous  :  pour  ce  qui  eft  du  futur,  cela  eft  fi 
incertain,  que  nous  nous  en  rapportons  aux 
foins  de  notre  Créateur  :  nous  avons  peu  de 
befoins;  la  nature  y  fournit,  &nous  favons 
nous  en  contenter. 

Voilà  la  façon  de  penfer  de  tous  les  Sau- 
vages ;  cependant,  ceux  de  Sibérie  mènent 
une  vie  bien  plus  miférable  que  ceux  de  l'A- 
mérique, foit  pour  le  phyfique,  foit  pour  le 
moral:  ils  font  peu  fenfibles  aux  maux  &  aux 
peines,  &  les  Sibériennes  enfantent  fans  dou- 
•"eur,  ainfi  que  les  Américaines  i  donc  la  Na- 
ure  a  aufTi  bien  dégénéré  en  Sibérie  qu'en 
A  raérique  :  mais  il  y  a  bien  d'autres  peuples 
fur  la  terre  qui  font  dans  ce  cas. 

Mr.  de  P**.  dit  que  les  Sibériens  ont  eu 
Tefprit  d'apprivoifer  des  rennes ,  mais  non 
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pas  les  Canadiens  ;  il  veut  abfolument  fair^ 
pafler  les  Américains  pour  des  bêtes  ;  mais 
affurément  ce  nt(ï  pas  ignorance  de  leur 
part,  c'eft  qu'il  n'en  ont  pas  befoin  •  celaeft 
fi  vrai ,  que  beaucoup  de  Sauvages  élèvent 
des  cochons ,  des  bœufs ,  des  vaches ,  &c.  ainfi 
que  je  le  dirai  ci-après;  mais  il  ne  boivent  pas 
du  lait ,  comme  les  Sibériens  ;  comme  eux  , 
ils  n'ont  pas  befoin  d'avoir  des  animaux 
domeftiques  pour  faire  les  corve'es  &  traîner 
les  voitures  de  leurs  maures;  car  il  ne  faut 
pas  croire  que  tous  les  Sauvages  de  Sibérie 
ont  des  rennes  privées,  autant  que  ceux  qui 
font  fur  les  grandes  routes  :  ce  font  les  Ruf-^ 
f(^s  qui  les  y  ont  obligés. 

Ces  Sibériens  que  Mr.  de  P**.  veut  élever 
au  dcffus  des  Américains ,  ne  favent  pas 
plus  lire  &  écrire  qu'eux  :  le  plus  grand 
commerce  qu'ils  font  avec  les  Rufles,  eft 
d'éehanger  des  pelleteries  contre  de  l'eau-de- 
vie,  écueil  de  tous  les  Sauvages ,  des  uften- 
files  de  ménage,  des  haches,  &c.;  &  quand 
ils  prennent  quelque  chofe  à  crédit ,  ils  fe 
font  des  marques  fur  les  mains, &  montrent 
ces  marques  à  leurs  créanciers,  pour  les  dif- 

tinguer  des  autres;  ils  ne  les  effacent  quo 
quand  ils  or>t  payé* 
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Quelques  tentatives  que  Ton  ait  faites  pour 

lesiuHruire  dans  la  Religion  Chrétienne, 

on  n'a  jamais  pu  y  parvenir;  ils  ne  defcen- 

dent  pas  plus  d*Adara  &  d'Eve,  que  les 

Américains. 

Il  ne  faut  pas  écrire  que  Us  Canadiens 

font  obligés  de  faire  cent  lieues  pour  tuer 
un  Caribou,  comme  le  dit  l'Auteur  des 
Recherchts  philofophiques,  qr.i  outre  tou- 
jours les  chofes ,  quand  il  s'agit  de  faire  dé- 
générer ;  la  vérité  eft  queAc  gibier  e(l  beau- 
coup plus  rare  aujourd'hui  parmi  les  Na- 
tions qui  font  dans  le  voifinage  des  Euro- 
péens, qu'il  n'étoit  avint  la  découverte  de 
l'Amérique,  à  caufe  du  grand  commerce  de 
pelleteries  que  les  Sauvages  font  avec  les 
marchands  Colons  ;  car,  avant  leur  venue 
dans  cet  hémifphere,  ils  n'en  tuoient  qu'aux 
tant  qu'ils  en  avoient  befoin  ;  moyennant 
quoi,  ils  étoient  toujours  dans  l'abondance  : 
mais  dans  les  cantons  où  le  gibier  devient 
plus  rare  ,  les  Sauvages  commencent  à  éle- 
ver des  bétes,  Se  à  cultiver  davantage.  Cer- 
tains Philofophes  font  fonner  bien  haut  le 
bonheur  des  peuples  civilifés;  ils  ne  réflé- 
çhiflènt  pas  que  ce  bonheur  fft  concentré 
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dans  un  très- petit  nombre  d'hommes,  qviî 
en  jouifllnt  aux  dépens  du  plus  grand 
nombre.  Que  ces  Philofophes  fortent  de 
leur  cabinet,  qu'ils  aillent  faire  un  tour  de 
promenade  en  Amérique;  qu'ils  parcourent 
enfuite  les  campagnes  de  la  plus  grande  par- 
tie de  notre  hémil'phere ,  habitées  par  ces 
peuples  qu'on  appelle  policés  :  fi  leurs  cœurs 
font  iéniibles  à  la  pitié,  ils  faigneront  à  VslC- 
peâ  de  la  mif'ere  des  trois  quarts  es  indivi- 
dus qu'ils  y  verront ,  &  ils  leur  fouhaite- 
ront  volontiers  le  bonhe'.ir  &  la  bonne  chè- 
re des  Sauvages  de  l'Amérique.  L'exemple 
des  malheureux  Péruviens  &  Mexicains , 
qui  vivent  fous  la  Tyrannie  des  Efpagnols  , 
a  donné  tant  d'horreur  à  la  plupart  des  Sau- 
vages, pour  ce  qu'on  appelle  focicté  poli- 
cée, que  je  doute  qu'on  puiffe  jamais  hs  y 
réunir  tout-à-fait  :  ce  n'efl  pasiaftupidité  ni 
l'indolence,  comme  ledit  Mr.  deP**.  qui 
les  en  éloigne  ;  c'ed  la  barbarie  de  ces  Euro- 
péens, qu'on  dit  être fi  civilifés,  fi  doux  &C 
Il  Chrétiens  :  mais  je  reviendai  ailleurs  fur 
cette  matière. 

Ce  ne  font  pas  la  flérilitc  &  la  pauvreté 
du  terrein  j  qui  retiennent  les  hommes  dans 
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la  vie  fauvage  :  le 


de  la  Chine  eft 


terreii 

généralement  tres-mauvais  ;  ii  n  y  a  pas 
même  de  bonne  eau  a  boire  dans  tout  ce 
vafte  Empire ,  &  afllirement  les  Chinois  onc 
quitté  la  vie  fauvage  depuis  quelques  années  : 
j'oferai  même  croire  qu'ils  font  les  plus  an- 
ciens peuples  policés  de  l'univers,  fans  mê- 
me en  excepter  les  Indous  :  la  grande  popu- 
lation, c'eft-a-dire,  la  néceiïicé  a  rendu  la 
Chine  fertile  à  force  de  culture  ;  il  n'y  a  pas 
un  coin  de  terre  qui  ne  foit  cultivé. 

On  ignorera  toujours  ,  quoi  qu'en  dife 
l'Auteur  des  Recherches  philofophiques ,  fi 
la  fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt, 
dans  des  pays  tempérés  6c  riches  en  végé- 
taux, que  dans  des  pays  ingrats  3c  dont  le 
fol  eft  aufli  mauvais  qu'à  la  Chine;  mais  il  y 
a  apparence  qu'elle  a  commencé  plutôt  dans 
les  feconvls ,  que  dans  les  premiers.  Lqî  Indes^ 
&  une  partie  de  l'Afie  Méridionale   qu'il 
donne  pour  exemple,  ont  été  fans  doute 
très -fertiles  en  fruits,  mais  peu  en  befliaux 
&  en  gibier  ;  auiTi  les  Rhizophages  doivent 
avoir  éié  des  Sauvages  d'une  autre  efpece  > 
naturellement  plus  tranquilles  que  les  chaf- 
feurs ,  mais   aufli  très- par effeux  ôc  très- 
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^  ftupides,  puifque  leurs  defcendans  font  Tuit 
&  l'autre. 

Ce  ne  font  pas  les  Indiens  qui  ont  trans- 
planté leurs  fruits  en  Egypte  ;  ce  font  les 
Égyptiens  eux-mêmes  qui  ont  fait  des  cour- 
fes  dans  les  Indes ,  pour  enlever  le  fable  d'or 
que  le  Gange  charioit  alors;  &  fous  Séfof- 
tris,  quand  l'Egypte ëtoit  déjà  un  Etat  poli- 
cé, peut-être  que  les  Indes  ne  contenoient 
que  des  peuplades  de  Sauvages,  mangeurs  de 
bananes  &c  de  courges. 

Tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'antiquité  de  la 
police  des  Indous,  eft  fans  preuve;  il  n'y  en 
a  aucun  monument  exi{lant,fmonles  écrits 
qu'on  nomme  le  Vedam,  le  Zends^  le  Shaf- 
tah ,  &c.  dont  on  ne  connoît  pas  la  date  ,' 
Se  qui  contiennent  des  réflexions  exempla- 
tives,  qui  peuvent  fort  bien  avoir  été  tra- 
duite d^une  autre  langue. 

Les  villes  6c  les  habitations  des  Indes 
font  de  boue  &  de  rofeaux  ,  excepté  celles 
que  les Tartares-Mongols,  leurs  vainqueurs, 
ont  bâties.  Les  defcendans  des  anciens  In- 
diens font  des  bêtes  brutes,  qui  vivent  dans 
la  dernière  mifere ,  &  dans  une  indolence 
extrême  :  c'eft  vraiment  dans  ce  pays  que 
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l^gne,  dans  toute  fa  gloire,  Tinfenfibilité  , 
que  certains  rêveurs  ont  voulu  faire  palTec 
pour  de  la  philofophie.  Quels  Philofophes 
que  les  Brachmanes  &  les  Santons  ! 

Si  Sëfoftris ,  Sémiramis ,  Cyrus ,  Alexan- 
dre, &c.  ont  été  les  dévaftateurs  des  Indes, 
cela  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  les  motifs 
qui  les  ont  fait  agir  ,  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  ont  attiré  les  brigands  Efpagnols 
^U  Pérou  ;  lafoifdel'or. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  Gange  charioit 
jadis  une  grande  quantité  de  fable  d'or  ; 
peut-être  y  avoit-il  des  mines  auffi  ;  qui 
ëtoîent  l'objet  de  la  convoitife  des  étran- 
gers, qui  ont  défolé  fes  bords  :  aujourd'hui  , 
il  n'en  charie  prefque  plus  ;  mais  l'Inde  efl 
le  gouffre  où  va  s'engloutir  tout  l'or  du 
Pérou.  Un  tems  viendra  que  ces  fources  d'or 
tariront  à  leur  tour ,  &  je  me  laifferois  vo- 
lontiers couper  la  phalange  d'un  doigt ,  & 
même  plus ,  fi  ce  facrifîce  avoit  h  vertu  de 
les  faire  tarir  en  vingt-quatre  heures. 
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CHAPITRE    VI. 


»'"  ( 


Des  Qiialités  phy figues  6*  morales  des  SaU'* 
vagts  de  l* Amérique.  ' 


L 


Es  hommes  en  Amérique,  n'étoient 
pas  plus  àé'^énété  au  tems  de  la  découver- 
te ,  que  le  loi  du  terrein  qu'ils  occupoient  ; 
mais  leur  efprit  &  leur  induftrie  ne  s'éten- 
doicnt  pas  au  delà  de  la  fpHere  de  leurs  be- 
foins  ;  &  ils  en  avoient  peu  ,  de  befoins. 

Il  ne  faut  qu'un  grand,  ou  qu'un  méchant 
homme  ,  pour  changer  toute  la  conftirutiorl 
fociale  de  fa  nation  ;  &  la  nation  la  plus  imbé- 
cille  tfl  celle  qui  fe  laiflTe  conduire  par  les 
opinions  étrangères ,  quand  ces  opinions 
font  contraires  à  la  raifon  &  au  bonheur  ûts 
individus.  Foë  fut  le  Législateur  des  Chi- 
r\o\%  5c  les  opinions  decePhilofophe  étoient 
analofTues  au  tempérament  &  à  la  façon  de 
penfcr  des  peuples  de  la  Chine.  Le  premier 
Inca  du  Pérou,  que  l'on  appellera,  fi  l'on 
veut,  M^ngo-Capnc,  rafTcmbla  des  peuples 
feuvages  5c  difperfés,  uC  leur  di(^a  des  loix  X 
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les  befoins ,  le  hafard  &  les  circonHances 
réunies  ,  ont  formé  les  fociétés,  &  ont  fait 
faire  des  progrès  à  Pinduftrie  humaine. 

Le  terrein  du  pérou  &  du  Mexique  c(! 
généralement  mauvais  &  raontueux  ;  des 
hommes  fauvages  ne  pouvoicnty  vivre  que 
difficilement  :  Tindu^rie  dVn  feul  les  raf- 
fembla  en  fociété,  &  leur  enfeigna  l'agri- 
culture. Voila  les  raifons  pourquoi  cette  par- 
tie de  l'Amérique  s*eft  plutôt  policée  que  les 
autres  ,  qui  étoient  meilleures,  &  qui  four- 
îiifToient  plus  abondamment  la  nourriture  k 
ceux  qui  les  occupoient. 

Mais,  avant  que  de  parler  de  rinduftrie 
des  Américains ,  examinons  leur  tempéra- 
ment. Je  ferai  fou  vent  obligé  de  parler  phi- 
fique,  puis  morale,  &  puis  morale  &  phy- 
fique,  parce  que  Mr.  de  P**.  a  fait  un  mé- 
lange de  ces  deux  qualités,  dans  fes  Recheri- 
cbes  philofophiques ,  par  fes  répétitions  con- 
tinuelles, quoiqu'il  les  ait  diviféçs  par  Cha- 
pitres ;  &  je  ne  me  donnerai  aflurément  pas 
la  peine  de  les  arranger  ici  plus  géométri- 
quement ;  je  fuis  d'ailleurs  un  peu  Sauvage 
dans  mes  goûrs ,  quoique  d'un  naturel  doux 
dans  mes  opinioirs;  car ,  quand  on  me  fou- 
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tient  qu'une  chofe  eft  blanche,  quoiqu'elle 
foit  noire,  je  distouiours,  vous  avez  raifon> 
plutôt  que  de  dil'puter;  &  c'eft  le  nieilleur 
parti  qu'on  puiffe  prendre  avec  les  opi- 
niâtres. 

Les  Sauvages  de  TAmérique  font  géné- 
ralement bienfaits,  de  la  taiiie  des  Euro-^ 
péens ,  fveltes ,  &   les  contours  de   leurs 
membres  bien  deflinés  ;  ils  ont  la  démarche 
noble  3c  l'air  riant,  quand  ils  ne  font  pas  en 
colère  ;  la  phyfionomie  de    la    plupart  efl: 
rude,    puifqa'aflurément  ils  ne  ménagent 
pas  leur  teint;  d'ailleurs,  la  peinture  dont 
ilsfe  barbouillent ,  dJfigure  la  nature,  Se  la 
rend  bien  c^ifFjien:e  de  ce  quMIe  t([  à  nud; 
mais  ils  font  néceflairement  obligés  de  fe 
barbouiller,  ainfi  qucleferoient  les  Icaliens, 
s'ils  alloient  tout  nuds  ;  car  il  y  a^  propor- 
tion gardée,  autant  d'infe£l;e6  en Ii.ilic qu'en 
Amérique  ;  &  je  ne  vois  pas  que  Mr.  de  P*^ 
ait  lieu  de  tant  crier  contre  les  mouches  de 
l'Amérique ,  qui  ne  l'ont  d'ailleurs  jamais 
pique. 

L'Italie,  dis- je  encore  une  fois  ,  que  les 
Européens  regardent  comme  la  terre  pro- 
roire,  &  qui  efl  peuplée  depuis  bien  des  fie- 

cles 
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des  ,'  eft  remplie  de  mouches  de  toutes  les 
efpeccs,  de  coufms ,  de  mofquites,  de  ma- 
rin gouins  ,  &c.  qui  tourmentent  les  hom- 
mes &  Ifcs  bêtes  ;  &  combien  de  reptiles  ve- 
nimeux n'y  a-t-  il  pas  aulTi ,  comme  des  Scor- 
pions, des  vipères  ,  6cc.  peu  monftrueux  ,  à 
la  vérité  y  mais  qui  ne  laiffent  pas  que  d'être 
plus  dangereux  qu'un  gros  ferpent ,  qi^*on 
peut  appercevoir  &  éviter,  tandis  qi)e  Vau.- 
tre  fc  cache  dans  l'herbe  ou  Tqus  la  feuille  ,• 
ôc  infmuç  fouvent  fon  poifon  fans  qu'oni 
s'en  apperçoive  :  qu'on  life  d'ailleurs  THif- 
toire  naturelle  de  l'Afrique  ,  on  verra  qu® 
la  qùaotité  de  reptiles  venimeux  y  eft  pour 
le  moins  auffi  confidérable  qu'en  Amérique: 
il  en  eft  de  même  des  plantes  venimeufes  , 
qui  croîflent  plus  dans  les  bons  terreins  que 
dans  les  mauvais  ;  d'ailleurs,  les  poifons  ne 
font  pas  toujours  des  poifons.  i.i.  ,; 

Après  cette  petite  digreflion ,  je  tevieas 
aux  Sauvages  Américains.  *  r.  ■;  '"'  j 

Les  jeunes  gens  qui  ont  peu  fatigué ,  ot\t 
une  phyfionomie  fraîche  &c  revenante  ;  ils 
font  vifs  ,  enjoués ,  &  ne  refpirenr  que  la 
danfe ,  fur-tout  ceux  qui  fréquentent  leS 
François ,  qui  font>  de  tous  les  Européens* 
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yi         *  De  l'Amérique 
ceux  qu'ils  aiment  le  mieux,  parce  que  leuc 
humeur  légère  &  enjouée  rympathifc  avec 
celle  des  Sauvages. 

Paflc  rage  de  quarante  ans,  ils  devien- 
nent plus  icrieux  ,  &  le  deviennent  encore 
davantage  à  quatre- vingt  ans,  âge  gui  eft 
fort  commun  parmi  eux,  quoique  ce  foienc 
des  hommes  dégénérés  ;  mais  rien  n'eft  plus 
admirable  qu'un  vieilkrd  Sauvage  ;  leurs 
fentenccs ,  &  la  morale  qu'ils  débitent  con- 
tinuellement aux  jeunes,  valent  celles  d'E- 
piclete;  Se  Dom  Pernety  a  eu  raifon  de  dire, 
que  parmi  les  Sauvages  il  y  avoir  des  Philo- 
fopbes  Stoïciens  .-j'en  ai  connu  qui  valoient 
Carnéade,  &  qui  n'a  voient  pas  fes  fanfaron- 
nades. ■-  -  -•      :. 

Les  Sauvages  font  des  hommes  robuftes  ; 
&  fi  l'on  conlidere  que  les  poumons  font  le 
principe  de  la  vie,  il  n'y  a  pas  d'hommes  aa 
monde  qui  en  aient  plus  qu'eux  :  leur  vue 
cft  très- perçante,  &  beaucoup  naeilleure  que 
celle  des  Européens ,  ce  qui  prouve  que  le 
genre  nerveux  eft  bien  conftitué  ;  ce  qui 
prouve  encore  que  leurs  nerfs  ne  font  pas 
-jaffFoiblis ,  c'eft  qu'un  Sauvage  peut  faire 
vingt- cinq  lieues  par  jour,  en  concinuanc  fa 
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route  pendant  lix  fcmaines,  avec  un  fardeaa 
de  cent  livres  fur  le  corps,|  qui  confifte  en 
pelleteries  ou  autre  chofe.  Deux  à  trois  cens 
lieues  i  jnt  une  promenade  pour  eux  :  ils  ont 
des  jarrets  plus  forts  que  ceux  de  nos  che- 
vaux. Je  vais  citer  un  exemple  ,  qui  n'efl: 
affurément  pas  un  conte  fait  à  plaifir.  Un 
Officier  Anglois ,  ayant  été  blcflc  dans  un 
détachement ,  deux  Sauvages  Hurons  s'of- 
frirent df  le  tranfporter  à  X^hiladelphie  :  cet 
Officier  étoit  leur  ami ,  ^  il  accepta  leur 
offre.  Ils  partirent  de  l'endroit  où  le  fîeuveij. 
Laurent  forme,  vis-à-vis  Québec,  la  rivière 
qu*on  appelle  de  la  Chaudière  ,  qui  fe  jette 
dans  la  baie  de  Quinibeky.  Ils  arrivèrent 
en  treize  jours  à  Philadelphie  :  il  y  a  cent 
cinquante  milles  d'Allemagne  en  droite 
ligne  ,  ce  qui  fait  près  de  douze  milles  par 
jour  ;  cependant  leur  charge  étoit  confidé- 
rable  :  un  grand  bateau  d'pfier  recouvert  de 
cuir  grailfé  y  qui  pefoit  au  delà  de  foixante 
livres,  dans  lequel  le  bleffé  étoit  couché  fur 
des  peaux  ;  il  y  avoit  en  outre  trois  fufils  5ç 
une  petite  provifion,  &  l'équipage,  qui  étoit 
peu  de  chofe  à  la  vérité  ;  mais  le  tout  pou- 
voir bien  aifurément  pefer  deux  cens  vingç 
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livre*;  au  moins,  qui  j  jointes  à  là  pefartteur 
du  bateau,  faifoieht  deux  cens  quatre- vingt 
livres  :  ftiais , pmirne  rien  exagérer,  je  racts 
le  pôiâs  rotâ-l  à  deux  cens  cinquante  ou 
foixante  livres.  Lés'  deux  Sauvages  ttiirenc 
des  liens  aux  deux  extrémités  du  bateau  ,  à 
travers  dtfqucls  ils  firent  pafler  urt  loliveau 
dont  les  bouts ,  qui  pofoient  fur  les  épaules, 
^toientbien  garnis  de  peaux,  afin  qu'ils  nefe 
bleflaffent  pas  :  par-tout  où  ils  rentbutroienc 
des  lacs  &  des  rivières  à  traverfer  ,  ils  n'ë- 
toient  pas  arrêtes.  De  tels  hommes  om-ils 
donc  dégénéré  ?  Je  doute  que  Ics'meillcurs 
Crochcteurs  de  TEurdpc  puiflent  en  faire 
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Continuation  du  précédent  ;  &  PoUjfonneries 
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r'AuTEUR  des  Recherches  philofophi- 
ques,  ayant  agité  des  matières  un  peu  fales, 
il  cft  néceffairc,  pour  les  réfuter ,  de  parler 
le. même  langage  ;  mais  ce  Chapitre  fini ,  je 
jetterai  ma  plume  au  feu  pour  en  prendre 

une  neuve.     ■    .>  -  ...  ,,^  .; 

Le  fexe  fauvage  n'eft  apurement  pas  dans 
un  aufli  affreux  mépris  qu'il  le  prétend  ,  fie 
la  nature  ne  leur  a  pas  refufé  à  toutes ,  les 
charmes  de  la  beauté  ni  y  en  a  de  laides  &,de 
jolies  ;  leur  défaut ,  tn  général ,  eft  de  deve- 
nir grafles  quand  elles  approchent  les  qua- 
rante ans  ;  avant  cet  âge ,  elles  ne  font  ni 
grafles  ni  maigres;  leur  embonpoint  eft 
celui  de  la  fanté ,  car  elles  ont  la  chair 
ferme.    ••'''•>>:-'  •.    :  _,  *    1^ 

•  Il  n'efl  pas  vrai  que  les  Sauvages,  en  gé- 
néral, maltraitent  leurs  fémines  :  il  y  a  fans 
doute  parmi  eux  des  brutaux,  ainfi qu'ail- 
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leurs ,  &  comme  il  y  en  avoit ,  il  y  a  urt 
demi-fiecle  en  Ruffie,  où  la  plupart  des 
femmes  ne  croy oient  être  véritablement  ai- 
mées de  leurs  maris,  que  quand  ils  les  rcga- 
îoient  à  coups  de  bâtons.  LesRufTes  ëtoient- 
ils  dégénéré  avant  Pierre  I  ?  Non  ,  ils 
ctoient  Sauvages  ;  maïs  peut-être  un  peu 
nioins  que  ceux  deTAmérique.    ,,  , 

Quant  aux  écoulemens  menftruels  des 
Américaines  ,  je  ne  dirai  pas  s'ils  font  fjp- 
primés  ;  je  n'ai  pas  eu  la  curiofité  de  les  vi- 
fiter,  ni  de  le  leur  demander  :  je  crois  qu'il  en 
eli  à  peu  près  de  cela  en  Amérique ,  comme 
en  Europe;  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  tous 
jes  Sauvages  foient  polygames  ;  la  polyga- 
mie n'eft  en  ufage  que  parmi  un  petit  nom- 
bre de  Nations.  i  , .,.,,;  .       i 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  l'Auteur  des  Re- 
cherches philofophiques ,  eft  furpris  de  ce 
qncles  Américains  n'avoientpas  la  moindre 
idée  de  ce  que  nous  nommons  incefte; 
qu'ils  époufoieiu  leurs  plus  proches  paren- 
fcs,  leurs  fœurs ,  comme  s'il  n'en  avoir  pas 
€tcde  même  en  Egypte,  lorfqu'elle  étoit 
policée,  &  dans  l'état  le  plus  brillant  de  fa 
j|;loire  ;  &  û^omme  ù  les  Européens  n  épou- 
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foient  pas  les  enfaiis  de  leurs  focurs,  de  leurs 
frères.  Prefque  tous  les  Tartares  époufent 
auffi  leurs  foeurs  ;  on  dit  qu'ils  maltraitent 
&  méprifent  aufli  leurs  femmes  ;  mais  je 
crois  qu'il  en  eft  de  cela  parmi  eux,  comme 
parmi  les  Américains,   Si  ces  derniers  ne 
conncUfTent  pas  leurs  femmes,  lorfqu'elles 
font  groffes  ,  eft^ce  donc  une  marque  de 
manque  de  tempérament  ?  Si  je  dis  que  c'eft 
un  des  principes  de  leur  morale ,  Mr.  de  P**. 
n'en  croira  rien  ;  cependant  j*ai  vu  répri- 
mander par  les  anciens ,  un  jeune  Illinoiss 
qui  s'écoit  trouvé  dans  ce  cas  ;    il  bleifa  fa 
femme  ,  qui  accoucha  d'un  enfant  mort  :  je 
deimande  fi  en  cela  les  Européens  ne  font  pas 
plus  fauvages  &  plus  brutaux  que  les  Amé- 
ricains ?  Au  refte  ,  l'Auteur  des  Recherches 
philofophiques  auroitdû  rcHéçbir,  que  fi  les 
Sauvages  étoient  tous  polygames,  comme  il 
le  dit ,  ils  pourroient  fort  bien  fe  paflei* 
d'une  femmes  enceinte,  tandis  qu'ils  en  ont 
d'autres  qui  ne  le  font  pas.  Que  la  pédéraf. 
tie  ait  été  en  vogue  en  Amérique ,  avant 
l'arrivée  des  Efpagnols,  cela  ne  me  furpren- 
droit  pas  :  cette  faute  d'orthographe  de  la  na- 
ture humaine,  eft  connue  de  toutes  les  na- 
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lions ,  même  plus  de  celles  que  nous  appet- 
lons  policëfs  ,  que  des  Sauvages  ;  mais  Mr. 
de  ]?**  auroit  dû  faire  attention  à  une  cho- 
fe  ;  c'eft  qu'il  n*y  a  guère  que  les  tempera- 
niens  chauds ,  lubriques,  &  même  vrgou- 
reux ,  qui  foiçnt  dans  ce  cas  ;  heureufemcnt 
pour  la  propagation  de  l'efpcce ,  je  ne  crois 
pas  que  cette  confrairie  (bit  tort  nombreufe 
dans  l'un  &  Tautre  he'mifpbere.  II  eft  ridi- 
cule de  prétendre  /comme  le  fait  cet  Au- 
teur ,  que  tous  lés  Américaias  ont  le  menar- 
bre  génital  petit.  '■->-.';  .,  ..^.-^imiM 
*  '  Il  eiY  eft  de  cela  en  Amérique,  comme  en 
Europe  ;  il  y  en  a  de  gros  ,  de  médiocres  & 
de  petits  ;  &  il  en  eft  de  même  des  four- 
reau*. ^''-  -■  .■  '  •••'"  '^-i  -'••  ■■-  ■■■  •-  ■'■  -'i 
'  I!  prétend  encore  que  les  Américaines 
frottent  le  membre  viril  des  hommes  avec 
des  drogues  pour  le  faire  enfler,  &  cite  la 
relation  d'Americ  Vefpuce  pour  garant  : 
mais  cette' gentillefTe  fe  pratiquoit  en  Efpa- 
gne  depuis  bien  des  fiecles  ;  que  dis- je  ?  les 
Dames  Romaines  la  connoiflbïent.  Les  Ef- 
paj^nols  auront  voulu  fans  doute  faire  hon- 
neur aux  Américaines  de  Tinvention  ;  ainfi 
que  de  celle  des  bagues  qu'on  appelle  de  la 
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Chine ,  îefquslles  font  aufli  réellement  <le 
l'inveiJtJon  des  Dames  Efpagnoles  Ameri- 
can i  liées.  <^  ■    •     î  .  •    •  ■  ' 
La  première  Dame  de  diftin6^ion  qui  en 
fie  préfent  à  Ton  amant ,  s'appelloit  Dona 
Catharinade  Zevalos;  mais  elle  ne  lui  pro- 
cura pas  tout  le  plaifir  qu'elle  en  attendoit  > 
puifqu©  peu  de  tems  après  ,   fon  mari   fut 
informe  de  Tes  intrigues ,  &  lui  ût  prendre/m 
ion  chocolat.                - ,  .  .  • 

On  fe  fervoit  en  Efpagne  &  en  ïcalie,  d'une 
corde  de  b      ^  x  froncée  &-  repliée  en  pla- 
fieurs  doubles,  &  c'étoit  avec  cette  bague 
qu'on  donnoic  aux  dames  VInj'uocata picola^ 
&  c'efl:  fans  uoute  ce  qui  aura  donné  l'idée 
aux  Dames  Efpagnoles  Américaniiées,  de  fe 
fervir  de  la  réfine  dont  on  fait  ces  bagues, 
Mr.  de  P^.  pourra  s'inflruire  amplement  d© 
tout  ceci  dans  un  livre  qui   a  pour  titre  : 
Bréviaire  desCourtifannes^UàQlnh  de  l'Iralieh 
de  Btrnardo  Berettini ,  à  Lyon,  1700  ,  fans 
nom  d'Imprimeur  :  je  l'ai  vu  dans  la  Biblio- 
thèque des  Jéfuites  d'Avignon  :  il  y  fera  peut- 
être  encore. 

Parce  qu'il  y  a  quelques  Sauvages  qui  ont 
du  lait  dans  les  mamelles ,  s'çnfuic-il  donc 
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qu'il  foni  tous  des  nourrices  ?  mais  Mr.  de 
P**.  voudroit  infinuer  par- la  que  tous  les 
Sauvages  font  efféminés,  d'un  tempérament 
lâche  Je  foible  :  ignore- 1- il  donc  qu'un 
grand  nombre  d'hommes  en  Europe  y  ont 
aulTi  ce  qu  on  appelle  du  lait  dans  les  ma- 
melles ? 

J'ai  connu  partici^Uérement  un  grand 
horzime;  un  des  plus  grands  favoris  de  Mars 
&  de  Vénus ,  Hercule  pour  la  force  &  la 
taille;  en  un  mot,  celui  à  qui  une  aimable 
Duchefle  difoit:  Mon  cher****,  le  treizième , 
comme  aux  petits  pâtés. 

Ce  Héros  ,  dis- je,  avoir  beaucoup  de 
cette  matière  laiteufe  dans  les  mamelles;  & 
moi-même,  n'en  dcpîaife  à  cet  Auteur,  moi 
qui  ne  fuis  pas  un  chapon  ou  une  femme  , 
j'en  ai  eu  pendant  fort  long-tems. 

Il  eft  prouvé  ,  dit- il  encore ,  que  Tufage 
immodéré  des  femmes,  n'eftpas  contraire  au 
développement  de  l'efprit ,  tandis  que  la 
caftration  lui  efl  maniieflement  nuifible,  & 
ne  produit  que  des  hommes  pufillanimes  y 
indolens ,  fans  vivacité,  dont  l'ame  eft  au- 
tant dc^rzà'e  que  le  corps  :  mais  à  quoi  bon 
Cfis  rédexions  ?  Mr.  le  Rccherchcur  a-t-il 
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trouvé  que  les  Américains  étoient  fans  oreil- 
les ?  Il  auroic  tout  au  plus  pu  dire  ,  qu'elles 
ne  font  pas  aufli  chaudes  que  les  Tiennes  :  & 
s'enfuit- il  pour  cela  que  tous  ceux  qui  ont 
perdu  leurs  oreilles ,  foient  des  fots  ?  On 
compte  plus  d'un  Narzès  :  Purpurino,qui  a 
perdu  les  fiennes,  n'efl  pas  un  coyon  ni  un 
imbécille;  fouvent  il  eft  un  Héros. 

L'efprit  &  la  vigueur  des  hommes  qui 
ont  fait  un  ufage  immodéré  des  femmes, 
font  comme  leurs  nerfs,  lâches  &  fans  for- 
ce ,  quand  ils  fe  font  épuifés  :  nous  n'en 
avons  aujourd'hui  que  trop  d*ex'emples  dans 
toute  l'Europe  ;  mais  le  tempérament  natu- 
rel de  la  plupart  des  Sauvages  ne  les  expofe 
pas  à  de  pareils  malheurs.  Il  efl:  uniforme 
chez  eux  ;  point  de  ces  élancements  fou- 
gueux que  nous  appelions  amour  impétueux, 
ne  troublent  leurs  fens.  Il  ne  font  alfuré- 
ment  point  infenfibles  aux  plaifirs  de  l'a-* 
mour;  mais  ces  plaifirs ,  qui  font  les  tour- 
mens  des  Européens,  font  chez  eux  un  dé- 
laflement,  un  befoin  de  la  Nature,  &  non 
un  travail  brutal. 

Je  me  rappelle  avec  plaifir  (pardon a  la 
Phibfopbie  )   les  roomens  délicieux  que 
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j'ai  pafles  avec  une  jeune  Illinoife,  qui ,  bien 
loin  d'être  infatiable  ,  comme  Mr.  de  V*^. 
voudroit  infinuer  que  les  Américaines  le 
font  ïT^  difoit  avec  douceur  :  O  mon  petit 
imcfiL:  y  tutejcras  malade ,  &  tu  ne  vaudras 
plus  rien  pour  la  guerre.  '  '" 

Je  doute  qpe  beaucoup  d'Européennes 
aient  eu  autant  de  modération  :  cet  Auteur 
pourroit  peut-être  dire,  que  celle-là  avoit 
peu  de  tempérament  :  il  fe  trompercit  ;  mais 
les  pafîions  des  Sauvages  ne  raaîtrifent  pas 
leur  raifon ,  &  ils  n'ont  pas  dégénéré  pour 

cela. 

Au  relTe ,  il  y  a  de-j  hommes  de  toute  forte 

de  tempéramens,  chez  les  hommes  en  Amé- 
rique, comme  en  Europe,  &  j'ai  connu  des 
Sauvages  qui  l'avoient  très- chaud ,  très- 
amoureux,  Ôc  même  très- jaloux.  J'ai  eu  trois 
Sauvages  Soldats  dani  ma  Compagnie;  deux 
îroquois  &  un  Huron  :  celui-ci  étoit  marié, 
&  je  n'aurois  conleillé  a  perfonne  de  con- 
ter fleurette  à  fa  femme.  Quelques-uns  de 
ces  Sauvages  fe  font  engagés  pendant  la  der- 
nière guerre ,  dans  des  Régimens  François  ^ 
ou  Anglois;  leurs  conditions  étoient  ordi- 
nairement ,  qu'ils  feroient  la  guerre  pendant 


it  marie, 
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quinze  lunes  ;  qu'au  bout  de  ce  lems,  on 
leur  laKTeroit  pour  récompenfe  le  tVfil  avec 
fa  bayonnctte  ,  5c  quelques  livres  depoudre 
&  de  plomb.  "    ' 

Quand  Zaratc  a  dit  que  plus  de  cinq  mine 
femmes  font  venues  fe  proflituçf  aux  vain- 
queurs fur  le  champ  de  bataille  de  Caxamal- 
ca ,  il  a  outré  le  fait.  La  vérité  eft  qu  une 
multitude  de  femmes  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  de  ces  fcélérats,  &  leur  offrir  leurs  co- 
liers  Se  leurs  bracelets  :  ces  mondres  aiTurc- 
ment  peuvent  bien  avoir  abufé  des  plus  îo- 
lies  ;  mais  pour  les  trois  cens  concubines  de 
Linca  ,  cela  ne  feroit  j,us  furprenant  ;  c6s 
vi£times  de  la  volupté  d'un  feul  fe  livre- 
ront toujours  volontiers  entre  les  bras  des 
premiers  hommes  qui  voudront  les  rece- 
voir; &  je  fuis  perfuadé ,  que  fi  les  RufTes 
aujourd'hui  faifoient  main-baffe  fur  le  Ha- 
rem du  grand  Seigneur  ,  les  femmes  qu'il 
renferme  ,  ne  leur  feroient  affurément  pas 
cruelles. 

Si  quelques  Américains  témoignèrent  de 
l'attachement  aux  Europé^ens,  ce  n'efî:  pas 
que  toutes  le?  femmes  fe  foient  proftituées  a 
ces  canailles  ;  les  vices  de  quelques particu- 
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liers  ne  font  pas  ceux  de  toute  une  Nation: 
beaucoup  de  femmes  Efpagnoles  &  Italien- 
nes aiment  mieux  les  François  que  les  hom- 
mes de  leur  propre  pays  ;  Se  nous  avons  plu" 
fleurs  exemples  qu'une  femme,  dans  les  tranf- 
ports  de  Tamour ,  facritieroit  l'Etat  à  fon 
amant,  fi  elle  en  avoic  le  pouvoir.       ^ 

Au  refte,  les  Américaines  indigènes  font 
des  ve1:ales,  en  comparaifon  des  femmes  Efpa- 
gnoles Amëricanifées ,  lesquelles  mènent  la 
vie  la  plus  licencieufe  &  la  plus  débcrd«ée. 

A  regard  des  Amazones  &  des  Herma- 
phrodites, je  n*en  ai  point  vu  en  Amérique  : 
je  fais  feulement  que  certaines  Nations  Sau- 
vages punifTent  ceux  qui  refufent  d'aller  à 
la  guerre,  ou  qui  déferrent  de  la  troupe 
pendant  l'aâion  ,  en  les  habillant  en  fem- 
mes, &  en  les  faifant  fervir  aux  fonflions  les 
plus  baffes  de  l'habitation. 


^m^"^ 
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CHAPITRE    VIII. 

^oi/rc^  <///  mal  Vénérien ,  ^  deplufieurs  autres 
Maladies  qui  affligent  la  Nature  humaine. 
De  V  Antropophagie.  Des  tcurmens  que 
les  Sauvages  jbnt  fouffrir  à  certains  pri^ 
fonniers  :  quils  ne  font  pas  naturellement 
infenjibles. 


L 


f  IHer  y  &  beaucoup  d^autres ,  ont  été  dan? 
Terreur,  quand  ils  ont  attribué  l'origine  du 
mal  vénérien  k  la  morfure  d'un  ferpent  ou 
de  quelque  bête  venimeufe. 

La  nourriture  que  les  Américains  faifoienç 
des  animaux  qu^ils  avoient  tués  avec  des 
flèches  erapoifonnées ,  eft  la  véritable  fourcç 
de  ce  mal.  La  lèpre,  qui  eft  la  fœur  de  la  vé- 
role ,  n'a  pas  été  apportée  en  Europe  par 
les  Croiiés,  ainfi  qu'on  le  prétend  :  elle  y 
étoit  très- ancienne ,  &  elle  n'a  non  plus 
d'autre  origine  que  dans  la  nourriture  quQ 
la  plupart  des  Gaulois  faifoient  des  ani*» 
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maux  qu'ils  avoient  tués  avec  des  Hechel 
envetiirr.ëes ,  &c  là  différence  des  poifons 
de  l'Amérique  ôc  de  l'Europe  a  aufïi  dif- 
férendd  les  iymjieôtfies  de  h  vérole  &  de  la 
lèpre. 

î.iMr.  de  P*^.  dit  qu'il  n'y  a  aucun  dangef 
de  manger  du  gibier  tué  avec  des  fiedies 
envenimées,  dont  taute  l'adion  fe  borne  k 
figer  le  fang,  ^  que  les  Européens  établis 
àuX  Indes  Occidentales  ne  s'en  font  aucun 
fcrupule  ;  que  depuis  que  l'Acnérique  eft 
découverte,  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  quçl- 
qu*ufi  s'en  foi t  mal- trouvé. 

Perfonne  alTardmerrt  n'en  eft  mort  tout 
cle  fuite;  mais  un  Européen  fenfé  ôc  inflruit, 
fe  gardera  bien  d'en  manger  :  j'ai  vu  à  Sre. 
Lucie,  que  quand  des  Caraïbes  vcnoient 
Vendre  du  gibier,  pluficurs  perfonnes  n^eii 
Vouloient  point,  s'il  n'avoitété  tué  avec  des 
armes  àfeu,  ou  avec  des  flèches  qui  n'étoienc 
pas  empoifonnées  :  c'eflde  Mr.  Hewit, Chi- 
rurgien Angîois ,  que  je  tiens  que  la  vérole 
n'a  d'autre  origine,  que  de  s*êrre  nourri  dé 
la  chair  des  animaux  qui  avoient  été  tues 
avec  des  flèches  envenimées  ;  il  avoit  fait 
flufieurs  expériences  pour  s'en  airarer,5^ 

effcclivcment 
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effeflivemenr,  il  ne  faut  pas  être  grand  Doc- 
teur pour  être  convaincu  qu*une  pareille 
nourriture ,  fur-touc quand  elle  efl  habituelle,  ; 
ne  peut  qu'être  très- pernicieufe  ;   d'au-i 
tant  plus)  que  l'animal  qui  a  été  tué  ainfi ,; 
exhale  une  puanteur  ihfupportable  ,  cinq  à 
fix  heures  après,  &  tombe  en  pourriture  du 
jour  au  lendemain;  au  lieu  qu'on  peut  gar- 
der cinq  k  frx  jouxs^  celui  qui  a  été  tué  avec 
des  arnies  à  feu.  Qu'on  juge  après  cela ,  fi , 
quand  les  Caraïbes  fc  nourrilToient  d'hom- 
rries  tués  avec  tes -flèches,  le   virus  n'en 
devoit  pas  êtrepkis  alâif -&  plus  pedilen- 
tiel? 

Les  chiens  du  Pérou  ont  âulli  hérité  de  la 
vérole  de  Mrs.  leurs  ancêtrev ,  qui  s'étoienc 
nourris  de  cadavres  v.érplés.     ,  ,  .•  .....    r  , 

.  La.  plupart  des  maladies  qui    affligent, 
l'humanité,  ne  proviennent  que  des  nour-», 
rituijes  npiaj-faines  &  pernicieufes  qui  cor- 
rompent ;la  marte  du  fan  g  ;  5c  cette  corrup-  . 
tionfe  perpétue  de  génération  en  généra- 
tion. Les  perfonnes ,  par  exemplr  ,  qui  fe 
rvourriiTent  habitueHemcnt  du  fang  5c  dt$ 
entrailles  des  animaux,  engendreront  des. 
cnfans'  c^wï   naîtront  avec  les   écrouellcs. 
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Les  Tartares',  qui  ont  fait  des  incurfions  e» 
Pologne,  ont  communiqué  laplica  aux  Po- 
lonois;c'cft-k-dire  ,  à  ceux  qui  font  nés 
des  femmes  avec  qui  ils  avoient  eu  à  faire , 
&  ceux-ci  Tont  communiquée  à  d*autres.    . 

Ces  Tartares  y  qui  ont  prefque  tous  la 
plica  ,  ne  fe  nourrilfent  que  du  fang  de 
chevaux,  qu'ils  tuent  après  les  avoir  bien 
fait  courir  Se  outrés  de  fatigue  ;  ils  man- 
gent leur  chair  crue  Se  corrompue ,  &  boi- 
vent du  lait  dt  jument  aigri  ;  ces  Barbare» 
meurent  la  plupart  en  détail  ;  les  membres 
leur  tombent  de  pourriture  les  uns  après  les 
autres.  • 

Il  y  a  des  années  que  les  feigles  centrac- 
tcnt  une  maladie ,  qui  eft  quelquefois  très- 
dangereufe  à  ceux  qui  en  mangent  du  pain  : 
on  attribue  à  cette  caufe  îa  pefte  noire  qui 
défohi  tout  le  Nord  de  l'Europe. 

Le  fang  des  animaux  ,  le  porc- frais,  dans 
plufieurs  climats  de  TAfie  ,  donnent  la  galle 
à  ceux  oui  >;'en:  nourriffcnt.  Cette  nourri- 
ture  a  été  défendue  aux  Juifs ,  Se  à  plufieurs 
Nations  Afiatiques  par  la  Loi ,  qui  n*eft 
qu'une  police, .•-.•;' 

Je  crois  que  s*il  étoit  pofiihle  de  favoi* 
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l'endroit  où  la  petite  vérole  s'tft  déclarée  pour 
la  première  fois,  on  connoiiroic  qu'elle  n'a 
d^autre  fource  qu'une  certaine  nourriture 
qui  aura  vicié  le  fang. 

L'antropophagie  des  Américain»  fe  réduit 
à  très  peu  de  chofe  aujourd'hui  ;  elle  n'a 
d'autre  motif  que  de  confacrer  les  prifon- 
niers  au  Dieu  de  la  guerre  :  c'efl  le  Ta-Dtwn 
ài^i  Sauvages;  5c  chacun,  dans  la  cérémonie, 
n'a  fouvent  pas  une  demi-once  de  chair  pour 
fa  part. 

.  Ils  ne  mangent  ni  femmes,  ni  filles,  non 
pas  parce  que  leur  chair  eft  moins  bonne 
quecelle  des  hommes;  au  Contraire,  ils  di- 
fent  qu'elle  feroic  plus  délicate;  mais  parce 
qu'ils  ne  regardent  pas  le  fexe  comme  en- 
nemi; &  fi  les  chiens  Efpagnols  ont  refufé 
d'attaquer  des  femmes,  cela  f/ed:  pas  plus 
furprenant  que  de  ce  que  les  lions  d'Afrique 
n'attaquent  jamais  une  femrrie,fur-  tout  fi  eli..^ 
aie  fein  découvert  ;  au  contraire,  ils  fe  laiffen  t 
fouvent  battre  à  coups  de  bâton  par  elles  > 
quand  ils  approchent  des  habitations  pour 

marauder. 
.  On  ne  trouve  aujourd'hui  de  vrais  antro*" 
pophages  qu'en  Afrique.  Me  promenant  un 
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jour  dans  l'isle  d'Antigoay  je  vis  trois  Negrci 
attachés  à  des  arbres  ,  qu'un  Colon  faifoic 
étriller  à  coups  de  fouets;  je  deman<lai  là^ 
raifon  de  cette  inhumanité  :  on  me  dit  qu'ûrt- 
de  leurs  camarades  étant  malade  ,  ils  l'a- 
voientafTommé,  rôti  &  mangé  dans  un  bois-" 
voifm;  que  même  l'un,  qui  étoit  le  frère  du- 
mort,  avoit  donné  le  premier  coup,  afin  de 
lui  épargner  les  fouiFrances  de  la  maladie-;' 
&  c'eft  ainfi ,  dirent-ils  ,  qu'on  en  agifloit 
dans  leur  pays.  On  nomme  cas  Nègres  Azin^' 
cos;  ils  font  voifms  du  Congo  ,  ik  cliafTent 
après  les  autres  Nègres  pour  les  manger  , 
comme  nouschaffons  après  les  fangliers  :  ils 
vendent  publiquement  la  chair  de  ceux  qu'ils 
ont  tués  ;  mais  il  n'efl:  pas  vrai  qu'ils  fe  man- 
gent les  urts  les  autres,  comme  l'ont  débité 
quelques  Relateurs  :  une  pareille  fociété  eft 
un  être  de  raifon,  elle  ne  pourroitpas  fubfîf- 
ter  vingt- quatre  heures.  ••       '       -   ,-^^--  ■'■ 
Les  tonrmens  que  les  Sauvages  font  quel- 
quefois foufFrir  aux  "prifonniers  qu'ils  'ôht 
faits  fur  Une  Nation  •  qui  les  a  incendi&s,' 
maffacré  leurs  femmes  &  leurs  enfans  pen- 
dant qu'ils  éroiènt  à  l'a  chjfîe,  n'oût  rien 
qui  doive  furprendre^  iî'Ort  plus  que  l'in- 
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fènfibilité  de  quelques-uns,  quand  on  faura 
que  ces  prétendus  tourmens  ont  fouvent 
plus  d'appareil  que  de  réalité;  puifqu'ils 
donnent  quelquefois  ce  qu'ils  appellent  le 
breuvage  de  la  mort  au  patient ,  lequel  eft 
compofé  de  fucs  de  certaines  plantes,  qui 
leur  engourdiflent  tous  les  fens,  &  les  ren- 
dent infenfibles  ;  mais  il  y  en  a  à  qui  on  ne 
donne  pas  le  breuvage;  alors  ils  crient  com- 
me des  enragés. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  donna  à 
Barcelone  la  queftion  extraordinaire  la  plus 
rude  à  un  Soldat,  fans  qu'il  reiTv.ntît  la  moin, 
dre  douleur  :  le  fecret  qui  le  rendoit  infen- 
fible  eft  très-fimple;  mais  on  n'a  pas  voulu 
le  rendre  public.         "   •  ,-. 

D'ailleurs  ,  les  Sauvages  ne  font  alTuré- 
ment  pas  infenfibles ,  &  j'en  ai  oui  crier  bien 
fort  de  la  douleur  qu'ils  reffentoient,  quand 
ils  s'étoient  planté  dans  îes  pieds  des  chauf- 
fe-trappes, qu'on  avoitfemées  dans  les  fof- 
fés  de  quelques  redoutes. 

C'eft  une  puérilité  que  de  dire  qu'ils  ne 
fe  débattent  prefque  point  en  mourant  ;  les 
Européens  ie  débattent -ils  donc  beaucoup , 
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quand  ils  font  à  l'agonie  ?  A  moins  qu'ils 
n'aient  la  fièvre  chaude,  la  plupnrt  meurent 
aflez tranquillement;  &  quand  nos  Militai- 
res font  blefles  à  mort ,  ils  ne  font  pas  des 
contorfions  de  Polichinelle. 
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CHAPITRE     IX. 

Que  les  Américains  ne  font  ni   lâches  ni 

poltrons. 

Lr 
'Auteur  des  Recherches  philofophiques 
dit  que  les  fuicides,  qui  font  fréquens  chez 
les  Péruviens,  prouvent  que  la  lâcheté  eftin» 
hérente  en  eux  ;  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  en- 
core prouvé  que  le  fuicide  foie  v^ne  lâcheté  :) 
mais  qu'il  life  l'Hiftoire  delà  Chine,  il  y 
verra  que  plufieurs  millions  d'hommes  s'y 
font  pendus  à  la  dernière  révolution  :  qu'il 
jette  aufli  les  yeux  fur  l'Hidoire  du  Japon  ;  il 
y  verra  que  les  Japonois  font  les  plus  déter- 
minés fuicides  qui  exiftent  fur  la  terre. 
Quand  Cortez  vint  au  Mexique,  il  avoic 
neuf  cens  &  quelques  brigands  auiïi  déter- 
minés que  le  font  ordinairement  cqs  rnonf- 
tres,  tout  couverts  de  cottes  de  maille,  de 
cuirafles  &  de  cafques  impénétrables  aux 
flèches ,  &  autres  armes  blanches.  Quarante 
«àiUc  Indiens,  de  la  République  de  Tlafcala 
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les  plus  braves  de  ces  Indiens  &  les  plus  re- 
doutables enneaiiS  des  Mexicains,  fe  joi-- 
gnirent  à  eux,  l'ans  quoi  ils  n'auroient  pas 
ofë  pouff^^r  julqu'r  Mexico.»  ;'  ! 

La  bande  de  P  zziiro  étoit  à  peu  près  du 
même  nombre  ;  U  ils  n'eurent  qu'à  combat- 
tre quelques  habitans  de  la  Province  de 
Calco.  Tous  les  Péruviens  étoient  foulevés 
contre  Arabaliba,  qui  étoit  iin  ufurpateur  & 
le  meurtrier  de  Ton  frère,  légitime  héritier 
du  Trône  i  &,  ils  voyoient  la  chute  avec 
plalfir. 

Quoî  qu'il  en  Toit,  ces  malheureux  peu- 
ples tarent  concernés  &c  détruits  par  des 
hommes  invulnérables  à  leurs  traits,  qui 
bnçoicnt  la  foudre  ,  &c  qu'ils  croyoient 
d'une  naiurc  divine  ou  infernale. 

L'Auteur  des  Recherches philofophiques 
aura  fans  doute  lu  l'Hiftoire  de  Charles  XIF, 
Roi  de  Suéde.  Cinq  à  lix  mille  Suédois  chaf- 
foient  cent  mille  Ruffes  couverts  de  retraw- 
chcmens  ;  Ie«;  Ru/Tes  prenoient  les  Suédois 
pour  des  Sorciers  ;  &  l'on  connoît  encore 
la  belle  priore  qu'ils  adreffoient  à  St.  Nico- 
las, afin  qu'il  les  délivrât  àcs  maléfices  de 
ces  Sorciers.  Que  feroi:  l'Empire  deRufli* 
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aujourd'hui ,  s'il  n'avoitpas  été  régi  par  un 
aufïi  grand  Prince  que  Pierre  1  ?    .  ,   ,  ^, 

C'auroit  été  bien  pis ,  fi  les  Ruffes  n*a- 
voient  pas  eu  connoiiîance  de  la  popdre  à 
canoi;i,  5ç  qu'ils  euflent  été  nuds  Se  armés 
comme  les  Péruviens  ?  Alors  mille  Suédois 
&  cent  chiens  dogues  auroient  conquis  la 
RufTie,  avec  autant  de  facilitr  que  les  Efpa- 
gnols  en  ont  eu  à  conquérir  le  Pérou. 

Les  RufTesécoient-ils  donc  dégénérés? 
Non  ;  mais  alors  ils  ctoient  crédules  ,  igno- 
rans^  grolTiers,  ikns  courage  &  fans  difcipli- 
ne  militaire.  ■     • 

Mr.  de  P**.  devoit- il  ignorer  que  ce  font 
les  bons  Chefs  qui  font  les  bons  Soldats  ; 
qu'une  troupe  d'hommes  mal  conduite  & 
fans  difcipline,  quelque  nombreufe  qu'elle 
puifTe  être  ,  s'enfuira  devant  l'ennemi, 
comme  un  troupeau  de  mourons  devant  un 
loup  ;  &:  que  même  en  Europe ,  la  bra- 
voure des  Armées  efl  moins  un  effet  de  la 
natureque celui  del'art.   ,.,,,...  •>  ; 

Nous  lifcns  dans  THiftoire' de  la  Chine, 
la  tragédie  de  cette  fameufe  prairie  enfan- 
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antée  par  le  rebelle  Littechin^  en  i<^40j 
quj^  avec. 
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^ui,  égorgea  en  lix  jours,  dans  le  Honan, 
{\x  millions  d'habitans ,  qui  fe  laiflerent  égor- 
ger comme  des  moutons  fans  fe  défend  e. 
Or,  je  deminde  lefquels  étoient  les  plus 
Hupidcs ,  de  ces  Chinois  ou  des  Péruvi<r'ns, 

Les  Sauvagcî  Ariséricain;  aiment  plus 
leur  liberté  que  leur  vie,  &  ils  fecafieroient 
plutôt  la  téce,  que  d^être  efclaves  »  je  re  dis 
pas  comme  les  Nègres  ,  mais  comme  nos  Va- 
lets Eufopct\iS  ;  ^  je  fuis  furpris  que  TAu- 
teur  de>  R<;{  herches  philofophiqucs  dife  qu'il 
ne  croit  pas  que  Tamour  de  la  liberté  natu- 
relle foit  gravé  profondément  dans  Pâme  des 
Iroquois  &  des  Algonquins  :  s'il  avoir  dit 
que  les  Sauvages  vivent  fans  boire  ni  man- 
ger ,  il  n'auroit  pas  dit  une  plus  grande  ab- 
furdité.  Quoi ,  combattre  pour  fon  terrein, 
cela  ne  s'appelle  pas  combattre  pour  la  liber- 
té ?  En  vérité  ,  c'eft  vouloir  abufer  des  ter- 
mes :  fi  quelques  pauvres  petites  Nations 
ont  oftert  une  douzaine  de  peaux  pour  qu'on 
les  laiflàt  tranquilles,  elles  étoient  bien  plus 
icnfées  que  les  Barbares  qui  les  inquié- 
toien:  :  an  refte,  ce  fait  cfi:  très-doutfîix , 
pour  ne  pas  c'ire  faux. 

C'efl  en  vjiin  que  cet  Auteur  veut  faire 
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des  lâches, 
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dils 


auvages  po 
lont  en  guerre  avec  les  François  ou  les  An- 
glois  :  ils  font  aulTi  braves  que  les  troupes 
jHv^gulieres  de  Hongrie;  ils  font  la  petite 
guerre  de  même  ;  les  embufcades  &  les  fur^ 
prifes  font  leur  fait;  ils  ne  combattent  janiais 
en  bataille  rang<;e  vis- à-  vis  des  Européens; 
ils  entendent  trop  bien  leurs  intérêts  pour 
cela  ;  ils  ont  alTtz  d'efprit  pour  fentir  que 
trois  à  quatre  petites  Nations  n'ayant  pas 
les  reflburces  des  Européens ,  feroient  bien- 
tôt détruites  ;  ils  n'ignorent  pas  que  la  difci- 
pline  des  Européens  les  rend  fupérieursà  eux; 
&  ces  pauvres  gens  favent  bien  dire,  qu'en 
faifant  la  guerre  contre  les  François  ou  les 
Anglois,  ils  ont  tout  à  perdre,  &  rien  à  ga- 
gner; que  leurs  forces  n'étant  pas  égales,  iU 
y  fuppléent  par  la  rufe  &  les  furprifes. 

Mais  quand  ils  fe  font  la  guerre  cntr'eux", 
ils  fe  battent  à  toute  outrance.  Les  Iroquois 
ont  détruit  depuis  peu  les  Erics  &  les  Oua- 
ouais  :  vci^loir  faire  pafler  des  peuples  qui 
font  perpétuellement  tiî  guerre,  pour  des 
lâches  ,  c'efl:  dire  que  les  loups  ont  peur  des 
moutons.  D'ailleurs,  l'exemple  de  quelques 
pauYiesNation*  qui  ont  eu  le  malheuf  d'avoi»^ 
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uropCcns  pour  voiiins,  par  qui  ils  lont 


Isfc 


îkiufcfoi 


le  (( 


.vej^tis  t.      ,  .  , 

•  toujours  impunémenc ,  n'intlue  en  rien  fur 
le  Général  des  Sauvages.  11  y  a  des  milliers 

,de  Nations,  au  Nord-ell  &c  a  l'Oueft  ,  avec 
Itlquelles  les  Européens  n'auroient  pas  beau 

j*eui&  Il  elles  écuient  toutes  aflez  amies  pour 

.fe  réunir  ,  il  ne  llruic  bientôt  plus  qucftioa 

.de  leurs  Colonies  ;  mais  ces  Nations  font  à 
peu  près  comme  les  Puiflances  de  l'Euro  - 

.pc  ,  qui  font  divifées  entr'elles  par  intérêt. 
Le:,  Sioux  ,  les  Mifaurites,  les  Eokoros , 

.ies  Onc-^ganis,  les  Elénapes ,  les  Padoucas  , 

j  les,  Cafez,  <S:c.  &,c.  tous  ces  Sauvages  font 
doux,  honnt^ccs,v6c  pour  ainfi  dire,  à  demi  po- 
licés, faifant  J.>.  belles  toiles  de  coton  colo- 
rées, nourrifTciai:  des  bertiau-x,  &  même  des 
chevaux:  les  bccufs  ont  beaucoup  multiplié 
dans  ces  endroits      lis  cultivent  beaucoup 

.de  mais,  ^  pluiK.!u>  légumes  d'Europe  , 
comme  pois  ,  fèves,  le.  J'ai  demeuré  trois 

•femaines  avec  les  Pacio.icas,  &  je  puis  aflli- 
rer  que  ces  gens  ne  re; firent  que  la  gaieté. 
La  plupart  de  c^i  Nations  fauvages  ne  font 
cruelles  que  parce  que  Ic^  Européens  les  ont 
îendaes  telles  i  ceux  mcjûcs  qui  ne  eoii  - 
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noîffent  les  Efpagnols  que  par  oui-  dire ,  les; 
ont  en  horrear,  &  Teifet  de  ce  refTentiment  ' 
retombe  fouvent  fur  d'aurres  Nations  E'ro- 
péennes ,  ce  qui  eft  un  grand  obftacle  à  Té- 
tabliffement  du  commerce,  ik  h  des  décbu-'^ 
vertes.  L<rs  Anglois  même  ouvrent  les  yeux;' 
ils  confeflTent  que  leurs  compatriotes ,  n'ayant 
pas  toujours  agi  de  bonne  foi  avec  eux,  ont 
attiré  dernièrement  cette  guerre  f'nglan»:;; 
de  leur  pnrt,  où  près  de  quarante  mille  per--' 
fonnes  de  tout  âtze  &  de  tout  fexe  ont  été 
maff^icrées. 

Je  finirai  ce  chapitre  cii  rapportant  nn 
Qaolibet  que  l'Auteur  des  Recherches  pVi- 
Lfophiques  a  fiit  pour  prouver  la  poltron- 
nerie déS  Américains.  * 
Quelle  que  foit  l'evccfTive  préfompt?  Jîi  y^ 
dit-il ,  qu'ont  ces  Barbares  d*eirx-mémes,  ils 
reconnoiffent  fecrecement  la  fupériorité  dés-^- 
Européens,  &  craignent  tout  homme  qui  à' 
de  la  barbe.   Lorfqu'on  amena  les  premiers' 
Américains  en  Fr-^nce,  fous  la  minorité" de- 
Charles  IX,  on  oSferva  trè^-  bien  qu'ils  ne 
firent  aucun  cas  dehperfonnedu  Roi,  qu'ils 
prirent  pour  un  T..  'iien,  parce  qn^il  n'avoic 
pci.;-  de  barbe  ;  pend.int  qu'ils  vrei^blerent 
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devant  les  Gardes- Su i (Tes  pourvus  dVnor*^ 
mes  mouftaches  :  par  une  méprife  bien  moins 
pardonnable  qu;  cebe  d'un  Hollandoîs,  qui 
s'imaginoit  que  laFontaine  le  Fabulifle étoic 
le  Prédicateur  de  Louis  XIV ,  &  Pierre  Cor- 
neille ibn  Minière  d'Etat,  parce  qu'il  fai- 
foit  parler  fi  noblement  les  i'rinces  dans  Tes 
Tragédies. 

Qu'ell-ce  que  l'Auteur  prétend  donc 
;>rouver  par- là  ,  finon  qu'il  y  a  des  fots  en 
Amérique  comme  en  Hollande?  Ces  Améri- 
cains éroient-ils  Sauvages,  Péruviens  ou 
Mexicains  ?  Les  premiers  ne  tremblent  pas 
pour  les  mouftaches  ,  &  ne  connoifTcnt  pas- 
la  Majefté  &  la  puiflance  des  Rois ,  dont 
ils  n'ont  qu'une  trop  foible  idée ,  pour  en 
faire  cas.  .... 

S'ils  étoient  des  Péruviens  ou  des  Mexi- 
cains ,  ils  écoient  accoutumés  à  refptéler  3c  a 
craindre  leurs  Vice  -  Rois  &  leurs  autres 
Supérieurs,  qu'ils  eufient  de  la  barbe ,  ou 
non. 

Mr.  de  P**.  croiî-il  donc  que  ces  gens 
étoient aflez  ignorans  pourne  pasfavoir  que 
la  barbe  ne  venoît  aux  Européens  qu'à  un 
certain  âg'i  ;  ils  en  avoicnt  vu  des  millions 
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tn  Amtfrique,  qui  n'en  avoienc  pas  encore» 
J'àorois  bien  voulu  voir,  par  exemple,  qu'a- 
lors on  eue  envoyé  une  douzaine  de  ces 
SuifTes  en  ambafTade  chez  les  Iroquois  &  les 
Hurons  ^  Se  que  ceux-ci  les  euffetic  reçus 
dans  toiu  leur  appareil  de  guerre ,  barbouil- 
les comme  des  Diables, le  caiTe-téte  d'une 
main,  l'arc  de  l'autre  ;  les  crânes  &  les  che- 
velures de  leurs  ennemis  en  guifc  d*ordre 
de  Chevalerie,  avec  une  demi-douzaine  de 
prifonniers  à  la  broche  pour  les  régaler.  Je 
crois  que  les  moudaches  de  nos  braves  Suii^ 
fes  auroicnt  blanchi  de  peur.       ^      -/.; 
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Çwe  /<*5  AmérU  ains  ne  font  pus  du  ignorans 
^&'des  imbédUes  qui  ne  favint  pas  compter 
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^"  È  ne  dirai  pas,  comme  M.TimbtTlake,  que 
les  Sauvages  font  clés  Gicérons  éc  des  Dé- 
mofthehes;  mais  ils  ne  font  pas  non  plus  fi 
ignorans  que  Mr.  de  P**.  veut  les  faire. 

L'éloquence  natui-elle  efl:  la  meilleure ,  & 
aflurément  les  Sauvages  en  ont. 

Seroit-ce  donc  parce  qu'ils  n-e  favent 
pas  manier  lahache  &la  fcie,  qu'ils  ne  pour? 
roienc  s'exprimer  àvçc  futce?Tous  les  Sauva- 
ges ne  font  aifurément  pas  habiles  dans  les 
arts  méchaniques,  non  plus  que  tous  les  Eu- 
ropéens ne  font  pas  df^s  menuifiers  ni  des 
maçons  :  mais  il  y  a  des  Sauvages  qui  font 
très-adroitement  tout  ce  qu'ils  voient  faire 
aux  Européens.  Il  y  a  fans  doute  des  caba- 
nes mal  conflruites ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ; 
il  y  en  a  aulli  de  fort  jolies,  bien  meublées 
&  tapiflces  de  belles  peaux  en  hiver  ,  &  de 
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îWttes  très-fines  &  bien  coîore'es  en  été.  Il 
efl  vrai  qu'ils  neconnoilïcnt  pas  nos  ordres 


d'architcfture.  '  ^' 
.  Quand  l'Auteur  des  Recherches  Philofo- 
pliiques  fur  les  Américains  a  dit  que  les  ha- 
birans  de  cet  hémifphere ,  étant  viciés  di» 
côté  des  qualités  phyfiques  ,  Téioient  de 
même  du  coté  des  facultés  morales  ;  que  la 
dégénération  avoit  atteint  leurs  fens  &:  leurs 
organes;  que  leur  amc  avoit  perdu  à  propor- 
tion de  leur  corps  ;  que  la  nature  ayant  tout, 
ôté  à  un  hémifphere  de  ce  globe,  pour  le 
donner  à  l'autre,  n^avoit  placé  en  Amérique, 
que  des  enfans  dont  on  n'a  encore  pu  faire 
des  hommes  qui  lâchent  perrfcr;  quand  ,  dis- 
je,  cet  Auteur  nous  dit  toutes  ces  chofes , 
il  ne  dit  pas  la  vérité.  .   ^  ,•    ,  • 

Quoi ,  il  voudroit,  en  dépit  du  bon  fens 
&  de  l'évidence,  nousperfuader  que  les  Amé- 
ricains n'ont  pas  même  la  faculté  des  bétes  ? 
Non- feulement  ils  penfent  avec  difccrne- 
ment;  mais  ils  font  encore  très-capables 
de  difcuter  les  cas  les  plus  épineux,  &  de 
prévoir  les  fuites  qui  pourroient  réfulter 
d'une  entreprife,  en  s'y  prenant  dételle  ou 
telle  manière.  La  prudence  j  qui  ert:  fi  rare 
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parmi  les  Européens ,  eft  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
inhérente  aux  Américains.  Il  faut  voir  com- 
ment ,  dans  leurs  conleils,  ils  tournent  & 
retournent  les  affaires  qu^ils  ont  fur  le  tapis. 

Je  vais  rapporter  ici  un  fait  qui  fera  con- 
ïloître  fi  les  Sauvages  penfent. 

Les  Anciens  de  plufieurs  Nations  ont  te- 
nu un  congrès  pour  tâcher  d'accommoder 
les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  les 
François  &C  les  Anglois  au  fujet  des  limites 
de  TAcadie  :  ces  pacificateurs  fauvages  ôC 
imbécilles,  qui  ne  penfent  pas,  envoyèrent 
plufieurs  Députés  à  Mrs.  de  Vaivi  uil  Sc 
Bradock ,  qui  propoferent  de  tirer  une  ligne 
de  démarcation  depuis  Tembouchure  du  Rif. 
tigoucht  jufqu'^au  lac  Kêfehen  ,  &  de- là  en 
fuivant  la  rivière  ,  jufqu'à  la  Baie  de  Kini- 
iequy ,  tout  le  long  de  la  plage  ,  jufqu'au 
Cap  Cod. 

Rien  n'étoit  plus  fage  que  cette  compen- 
fation  ;  mais  comme  cette  difpute  entre  les 
François  &  les  Anglois  n'étoit  qu'un  pré- 
texte ,  ces  deux  Nations  civilifées,  qui  vou- 
loient  abfolument  s'égorger  ,  n'écoutè- 
rent pas  les  propofuiûns  pacifiques  Aqs  Bar- 
bares Sauvages. 
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-Je  pourrois  citer  plufieurs  exemples  de 
l'efprit,  de  rintelligenee  &  du  bon  fens  des 
Sguvages  ;  mais  je  n'aime  pas  à  faire  de  gros 
livres  qui  contiennent  peu  de  chofes.  Cepen- 
dant je  vais  encore  rapporter  un  fait  contre  ce 
que  dit  Mr.  de  P**.  qu'on  n'a  jamais  trouvé 
dans  toute  l'étendue  du  IJouveau  Monde  , 
malgré  la  grande  diverfité  des  Climats,  un 
hon)mc  d'une  capacité  fupéricure  à  un  autre. 
Il  eft  bien  certain  qu'on  n'y  a  pas  rencontré 
des  Raphaëls,  des  Newtons  ,  des  Lokes,  des 
Montefquieu,  &c.  où  d'ailleurs  ils  auroient 
été  très-inutiles.  Mais  les  Sauvages  ,  qui 
veulent  s'appliquer  à  apprendre  quelque 
chofe  des  arts  &  des  fciences,  réuflififent  affez 
bien.  Heureufement  pour  eux ,  il  y  en  a  peil 
qui  le  veuillent. 

J'ai  pourtant  connu  un  Sauvage  qui  s'ell 
diftingué,&  qui  l'auroit  même  été  parmi  les 

Européens  :  il  s'appelloit  Louis  Gafton  Ker^ 
by  y   apparemment    que    les   Millionnaires 

qui  l'avoient  baptifé,  lui  avoient  donné  le 

furnom    du    Duc     d'Orléans  ;   quoi  qu'il 

en  foit ,  ce  Sauvage  ,  fils  d'un  des  Chets 

de  la  Nation  des  Illinois,  fut  mis  par  fon 

père  entre   les   mains    des    Miiïionnairea 
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de  la  Nouvelle-Orléans,  en  1740,  âg^  de  dix 
à  douze  ans  :  il  fie,  dans  fes  études,  des  pro- 
grès furprenans  dans  la  Géométrie,  dans  la 
Géographie,  la  Phyfique,  &  même  la  Mufi- 
que.  Sa  curiofité  étoit  infatiable;  il  lifoic 
iiuit  &:  jour  ;  &  lorfqu'iî  avoit  rencontré  quel- 
que trait  d'hiftoire  curieux,  il  le  traduifbic 
dans  fa  langue,  pour  avoirleplaifird^en  réga- 
ler Tes  parcns,  quand  il  les  alloit  voir  ,  qui, 
tous  affis  autour  de  lui,  récoatoient  bouches 
béantes ,  oreilles  ouvertes,  &  fans  dormir. 
On  lui  fie  faire  un  voyage  à  Paris  :  ce  Mr* 
Kerbya voit  environ  trente  an3,quand  je  \e\rh 
pour  la  première  fois,  &  aflurementil  n'avoit 
rien  oublié,  &  n'étoitpas  devenu  imbécille. 
J'ai  pafîébien  des moraens agréables aveclui. 
Son  père  n'avoir  eu  d'autre  but,  en  le  fai, 
fant  iniiruire ,  que  de  le  rendre  utile  à  fa  Na- 
tion, dans  la  partie  du  commerce.  Il  étoit  le 
5'ecrétaire  &  l'Interprète  général  de  l'Etat 
Illinois.  Je  crois  que  ce  père  penfoit  auiïi, 
quand  il  fit  cette  démarche. 

L'Auteur  des  Rscberches  philofophiqucs 
s'imagine  que  les  Sauvages  ne  favent  pas 
compter  jufqu'à  vingt;  que  leur  langage  eft 
borné  &  deditué  de  mots;  qu'il  eft  impolTi- 
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ble,  par  leur  moy/sm  ,  d^  rendre  un  fens  Mé^ 
thaphyfique,  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  lan- 
gues dans  laquelle  on  puiffè  connprcr  au  de- 
là de  trois,  &  que  de  quelque  façon  qu*on 
endocrine  les  Sauvages,  ils  ne  parviennent 
pas  à  parler  naédipcreraeat  un  idiooiç  Eu- 
ropéen. 

A  cela  je  répondrai,  que  la  langue  dune 
Nation  efl  toujours  en  raifonde  fesbefoins; 
moins  elle  en  a ,  moins  elle  a  de  mots  pour 
les  exprimer  ;  il  cfî  bien  fur  que  dans  aucu- 
ne.langue  (auvage  ,  il  n'y  a  aucun  mot  pour 
çxprirher'  tous  les  colifichets  néceffaires  à 
nos  petits  maîtres  &  petites  maïtrefles;  mail 
peut-être  trouveroic- on  dans  leurs  langues 
les  termes  d'actra£i:Jon  &  d'irapulfion./   ^ 

Les  Sauvages  apprennent  plus  facilement 
îesiidijmes  Européens,  que  ceux-ci  n*ap- 
prennent  les  leurs  ,  &  on  en  trouve pluf'eurs 
qui  fâvent  parler  François,  Anglois  &  Ef- 

pagnol.  

J<2  le  répète  encore  une  fois,  quand  im 
Sauvage  s'ed  bieg  déterminé  à  vouloir  ap- 
prendre une  chofe,  il  l'apprendra;  maisileft 
rare  qu'ils  le  veuillent.  Ils  n'aiment  pas  à  fa- 
crifier  leur  repos,  ni  à  fatiguer  leur  efprit  à 
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la  recherche  des  chofes  dont  ils  peuvent  fort 
bien  fe  pafler ,  &  je  crois  qu'ils  n'ont  pas- 
tort;  car  plus  les  hommes  ont  de  fcience , 
plus  ils  veulent  en  acquérir;  femblables  aux 
avares,  5c  auiîi  malheureux  qu*eux  ,  ils  ac- 
cumulent des  tréfors  dont  ils  ne  jouilTent 
guère. 


Voici  la  manière  de  compter  de  plufieurs 
Nations  fauvages.  Ils  nombrent  de  haut  en 


M'i 


bas  10,  ci     ^     .     .     »     .     ...     z=z 

Quand  ils  veulent   exprimer  40  ,   ils 
marquent  4  au  bas  de  la  colonne  à  gau- 


che.. '  . .   •     .. 


==:?I0 


Quand  ils  veulent  dire  foixante 
ils  marquent  6 ,  ôcc,  4 


*-  ^  1  ..   > 


Pour  exprimer  ^5,     .    . 
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Pour  nombrer  loo,  ils    ^ 
font  une  équerre ^   • 


Pour  compter  5  oo  .  .  . 
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il  Ainfi  (lu  refle.  Ils  fe  fervent  de  terre  rou- 

ge j-our  tracer  fur  une  planche  ;  ou  ils  Iç 

|j  font  fur  le  fable  avec  un  bâton  ;  c'efl:  à  peu- 
près  comme  nous  nombrons  avec  les  jettons. 

Il  Tout  homme  efl  naturellement  Arithméti- 
cien &  Géomètre ,  eu  égard  a  les  béfoins  :  fi 
on  en  doutoit,  je  n'en  donnerois  d'autre 
preuve  cjue  Tare  &  les  flèches.  Tous  les  Sau- 
vages répandus  fur  les  d'fférens  points  du 
Globe,  connoiflent  cette  arme  meurtrière; 
&  il  feroit  abfurde  de  dire  que  cette  in- 
vention s'cfl  communiquée  d'une  nation  à 
Taucrç, 

Il  y  a  près  de  trois  fiecîes,  dit  l'Auteur 
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^'^  -De  l'A  m  i  r  iq  d  e 
des  Recherches  philofophiques,  que  T Amé- 
rique eft  découverte;  on  n'a  cciTé  depuis  ce 
tems  d'.imener  dîs  Américains  en  Europe  ; 
on  a  eflayé  fur  eux  toute  efpece  de  culture, 
&  aucun  n'a  pu  parvenir  a  le  faire  un  nom. 
Je  le  crois  bien,  il  y  a  apparence  que  les  Ef- 
pagjnoîs  en  mèneront  encore  bien  long-tems 
en  Efpagne,  avant  que  d'en  trouver  un  qui 
fe  fâïTe  un  nom  dans  les  fciences,  puifque, 
paravi  les'Efpagnols  même,  on  ne  connoic 
guère  qoe  l'Auteur  du  Roman  deDom  Qui- 
chotte qui  s'en  foit  fait  un.  Mais  générale- 
ment les  Indiens  or.  plus  de  bon  fens  que 
leurs  tyrans  :  ils  font  peut- être  moins  ha- 
biles dans  les  futilités;  mais  auiTi  ils  fonr 
moins  fourbes.  Connoît-on  une  Nation  plus 
abrutie,  plus  ignorante,  plus  fauvage  &C 
plus  barbare  que  î'Erpagnole.  Je  défie  qu'on 
n^e  la  nomme.  Mr.  de  P**.  n'a  fans  doute 
jamais  voyagé  en  El'pagne:  fi  l'envie  lui  en 
prend  un  joiu",  je  lui  onfeille  de  faire  bon* 
ne  provifion  ,  lans  quoi  il  courroit  rifque 
d'y  mourir  plutôt  de  faim,  qu'en  parcourant 
depuis  riftme  de  D:,rien  jufqu'au  Bréfil ,  ou 
depuis  le  lac  Oiuorio  jufqu'à  la  Californie.  • 
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!,_   CHAPITRE    XL 

Des  Établi [femcns  des  Jéfuitcs  au  Paraguay  ; 
des  Bdtimens  des  Péruviens  ;  de  leurs 
Mines  de  Fer  &  de  Cuivre. 


L 


'Eloge  qu'a  fait  Mr.  ds  Montefquîeu, 
dans  fon  Efprit  à^s  Loix ,  des  ëtablifîemens 
des  Jéfuites  au  Paraguay,  etoîc  bien  mërité, 
&  ce  grand  homme  avoit  été  aflurément 
bien  informé  de  leur  état  5c  de  leur  police. 

Il  (croit  ridicule  de  dire  que  les  Jéfuites 
n'ont  pas  confulté  leurs  intérêts,  en  formant 
ces  établifTcmens  ;  mais  qu'importe  Ce  quelle 
manière  on  entreprenne  de  faire  le  bonheur 
des  hommes ,  pourvu  qu'on  y  réuiniTe  ;  il 
vaut  toujours  mieux  que  ce  foit  en  faifant 
fon  profit,  qu'en  fe  ruinant  :  car  il  y  a  peu  de 
particuliers,  que  dis- je  ?  il  n'y  a  pas  même 
de  Prince  qui  fût  afîez  généreux  pour  faire 
le  bonheur  pablic,  fai\s  qae  fon  intérêt  per- 
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part. 


Les  Jéfuites  ont:  rafîemblé  plus  de  cent 
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mille  Sauvages  errans  &  vagabonds  danslos 
forêts,  V  en  ont  formé  des  Sociétés  où  tout 
t'toit  en  commun,  à  peu  près  comme  parmi 
les  Hernautes,  où  rien  ne  manque  à  chaque 
individu ,  quoiqu'il  n'ait  rien  en  propre. 

Lqs  Jéfuites  ont  Ùas  doute  été  très-cîr- 
confje£ls ,  en  ne  permettant  pas  aux  Efpa- 
gnols  de  venir  examiner  leurs  allions,  parce 
qu'ils  auroient  vu  les  profits  confidérable$ 
qu'ils  retiroient  de  ces  ctablifTemens  :  ils 
craignoient  leur  envie  &  leur  :îvarice;ilscrai- 
gnoient  d'être  débufqués  ou  rançonnés  ;  car 
les  Grands  d'Efpagne,  ainfi  que  tous  les  au- 
tres Grands ,  ferment  les  yeux  fur  les  con- 
enflions ,  pourvu  qu'ils  partagent  avec  les 
concufiionnaires  ;  &  les  Jéfuites  ne  vou- 
loient  partager  avec  perfonne  :  voilà  leur 
crime ,  &  c'eft  celui  qui  leur  avoit  attiré  le 
plus  d'ennemis.  Mais  il  eft  bien  abfurde  de 
vouloir  taire  croire  que  dix-huit  à  vingt 
Pères  Jéfuites,  car  ils  n'ont  jamais  guère  été 
davantage ,  ont  forcé  cent  cinquante  mille 
Indiens  à  être  efclaves  malgré  eux  ,  à  êcr^ 
tyrannifés ,  accablés  de  travaux  &  de  mau- 
vais traitemens,  tandis  que  toutes  les  fe- 
njaines ,  on  leur  mettoit  les  armes  à  h  main 
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pour  les  exercer  à  tirer  au  blanc;  tandis 
qu'ils  pouvoient ,  quand  ^Is  Pauroient  ^^ou- 
!u ,  maflTacrer  les  Pères,  o'i  tout  au  moins 
leur  échapper ,  coràime  des  lièvres  ;  car  les 
Jéfuites  n*avoient  affurément  pas  une  arme'e 
de  Soldats  Européens  pour  les  garder  :  & 
tout  animal  qui  fe  trouve  mal  dans  un  en- 
droit ,  n'y  refte  pas  ,  quand  il  peut  s' 'échap- 
per. Bien  loir,  de  tout  cela  ,  ces  In«^iens 
étoient  extrêmement  attachés  aux  Jéluiies  , 
&  ils  fe  font  dc'fefpérés  lors  de  leur  expul- 
fion. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  les  Jéfui- 
tes exercent  leurs  Colons  au  manimenr  des 
armes  ;  leur  prétexte  étoit,  qu'ils  vouLienc 
fe  mettre  mieux  en  état  de  le  défendre  con- 
tre les  Sauvajïes  qui  venoient  fouvent  p:l^ 
1er  leurs  habitations  :  ils  avoient  peut-être 
d'autres  vues ,  que  le  public  ignore  encoie, 
&  ignorera  peut-être  toujours. 

Je  dois  parler  ici ,  en  paCnr,  de  rarchi- 
te^lure  des  Péruviens  &  des  Mexicains  ;  je 
n'ai  pas  été  à  Cufco  ;  mais  vingt  Aiueu-s 
difFérens  s'accordent  à  dire  que  les  Mexi- 
cains étoient  bien  logés ,  qu'ils  nvoient  mê- 
me des  édifices  magnifiques  i  &  il  plaît  a  Mr* 
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de  P  *  * .  de  donner  le  dt^menti  à  tous  ces  Au"* 
tturs.  II  d  r  même  que  Jes  Péruvien»  n'ont- 
pas  eu  l'efjjrude  couvrir  leurs^mailciis,  ni 
d'y  taire  de^fenécrcs,  tandis  que  prefque 
tûures  les  cabanes  dçi  Sauvages  ont  des 
toits  &  des  tcnêtres.  On  lit  pourtant  dans 
rHiftoire  de  la  conquête  du  Mexique,  que 
les  Mexicains  s'étant  révoltes  contre  les  Ef- 
pagnols,  Montézunia  fe  mit  a  une  fenêtre 
de  Ton  Palais,  (que  Mr.  de  P**.  appelle  une 
grange')  pour  appaifer  la  fédition,  &c  qu'il  y. 
futblefT^.  .     .. 

Cet  Auteur  dit  aufli  que  les  Péruviens 
n*ont  pas  eu  l'induftrie  de  forger  le  fer,  & 
qu'ils  ras  e ;i  celle  de  durcir  le  cuivre. 

11  y  i  u'ès-peu  de  mines  de  fer  au  Pérou, 
&c  celles  que  l'on  y  connoît,  font  d'une  très- 
mauvaife  qualité,  puifque  les  JEfpagnoIs 
p'en  ont  j:imais  pu  faire  des  doux  ;  ils  caf- 
foient  c  jnime  du  verre ,  &  ils  ont  été  oblir 
gés  de  renoncer  à  en  laire  ufage.  Les  rai- 
nes de  cuivre  n'y  font  pas  fort  abondantes 
non  plus  ;  mais  il  y  en  a  d'une  quajité  qui 
donne  une  efpecede  pLuine,  (non  pas  cette 
platine  qu'on  appelle  or  blanc,  )  dur  com- 
me dç  l'acier,  J'çn  ai  eu  une  petite  du  poids 
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dVnviron  deux  livres  ,  qu'un  foldat  Efpa- 
gnol  avoit  efcamotée^  comptant  que  c*étoit 
un  morceau  d'or  ;  ôc  c'eft  une  erreur  que  de 
croire  que  le^  Péruviens  aient  eu  le  fccrec 
de  durcir  le  cuivre  par  aniftcCj  fa  dureté  i\xï 
étant  naturelle. 

Mr.  de  P*^.  met  encore  au  rai  ù<  i 
flupidité,  lie  ce  que  les  Péruviens  n^ouL  ^as 
fait  ufage  do  la  monncie  ;  mais  les  Abyllîns, 
qui  font  alTurément  un  i\es  plus  anciens 
peuples  policés  que  nous  connoilîîons,  n'en 
ont  jamais  fait  ufage;  &  à  la  Chine,  il  nY 
a  point  de  mon  noie  d*or  ni  d'argent  ;  ces 
métaux  n'y  font  regardés  que  comme  mar- 
chandife. 
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Çae  beaucoup  de  découvertes  font  dues  ait 
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lE  n'eft  pas  un  préjugé,  comme  le  dit 
Mr.  de  P**.,  que  de  fou  tenir  qu'on  eft  uni- 
quement redevable  au  hafard ,  des  grandes 
découvertes  &  des  inventions  utiles.  Nous 
lui  en  devons  au  moins  la  moitié,  lefquel- 
]e5  n'on:  été.perfe£l:ionnées  que  par  la  ré- 
flexion. 

Un  volcan  a  fait  couler  la  matière  que 
contenoit  une  mine  d'or,  chargent,  de  cui- 
vre &  de  fer  ;  l'homme  a  connu  que  cette 
matière  étoit  fufible  :  fon  induftrie,  aiguil- 
lonnée par  la  nécedîcé,  s'eft  appliquée  à  la 
rendre  propre  à  fon  ufage  ,  foit  pour  les  ar- 
mes ,  les  uftenfiles  d'agriculture  ,  ou  de 
ménage  ,  ainfi  que  pour  les  décorations  du 
luxe. 

Un  feu  allumé  fuf  du  fable  a  fait  couler 
le  verre,  5c  l'on  à  connu  cette  matière. 

Avant  l'invention  de  la  Typographie , 
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on  imprimoit  avec  des  figures  de  bois  fur 
de  la  terre  ,  du  cuir  ,  de  la  toile ,  &c. 
Il  n*a  pas  fallu  Ide  grands  efforts  de  génie , 
pour  imaginer  qu*on  pourroit  faire  de  même 
avec  des  caraâeres ,  qui,  d'ailleurs ,  au  com- 
mencement/étoient  affez  groiTiers,  puifque 
toutes  les  lettres  n*étoienc  pas  mobiles  6c 
détachées ,  comme  elles  font  aujourd'hui  ; 
on  jettoit  au  moule  des  mots  entiers  avec 
du  plomb  ;  mais  on  a  perfeflionné  T  Art  de 
l'Imprimerie  petit- à- petit.   ., 

Des  arbres  flottans  fur  Teau ,  ont  fait  con- 
noître  qu'avec  des  vaifleaux  de  bois  on  pou- 
voit  voguer  fur  cet  élément;  on  a  commen- 
cé par  creufcr  des  arbres  pour  en  faire  des 
canots. 

Deux  verres  à  béficles ,  placés  par  le  ha- 
ferd  l'un  derrière  l'autre,  ont  donné  l'idée 
des  lunettes  ou  iélefcopes. 

Une  pomme  tombée  d'un  arbre,  a  don- 
né celle  des  loix  de  la  gravitation. 

Quand  Bacon ,  ou  Schwartz ,  trouvèrent 
que  le  falpêtre  &  le  foufre  unis,  s'enflam- 
moient ,  ils  étoient  d'abord  bien  éloignés 
d'en  connoître  tous  les  effets  ;  ils  n'avoient 
tn  vue  qu'un  amufement  chymique ,  un» 
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recréation  phyfique  ;  l'expérience  &  la  r^-*' 
flexion  leur  ont  fait  trouverplos  qu'ils  ri'a- 
Voient  cherché  :  de  là ,  l'invention  de  le 
concentrer  dans  des  tubes ,  pour  lancer  de» 
globes  de  pierre  &  de  fer.  Je  n*aurois  jamaïi 
faitjfi  je  voiîlois  récapituler  toutes  les  décou- 
vertes qui  font  dues  au  hafard.  •  '  '• 
Celle  à  jamais  mémorable  du  Nouveau 
Monde,  dit  Mr.  de  P**. ,  efl  fi  peu  l'effet  du 
hafard ,  que  Chriftophe  Colomb  avoir  pro- 
mis de  le  découvrir  fepc  ans  avant  la  date 
de  fa  première  navigation ,  en  1491.  Il  em- 
ploya tout  ce  tems  à  follicitcr  en  Efpagne 
l'équipement  d'un  vailTeau,  qui  ne  lui  eût 
pas  été  Accordé  fi-tôt,  s'il  ne  lui  étoit  venu 
dans  V'  ït  de  promettre  une  fomme  con- 
fidéraV/le  à  un  Moine  intrigant  &  avare,  qui 
confelfoit  le  Roi  Ferdinand  &  la  Reine 
Ifabelle  :  ceç  événement  m'a  toujours  frap- 
pé ,   &CC. 

Cetre  découverte  mémorable,  à  jamais 
exécrable  poyr  les  Américains,  eft  cepen- 
dant due  au  hafard,  n'en  déplaife à  l' Auteur 
des  Recherches  philofophîques.  L'exiflencé 
du  Nouveau  Monde  avoit  été  affurée  à  Co- 
lomb par  un  Pilote,  qu'une  tempête  avoir 
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jette  fur  les  côtes  de  TAmérique  :  plufieurs 
HiOnriens  ont  rapporté  ce  fait.  Il  en  eA  de 
même  à  l'égard  d'Amërîc  Vefpuce,  qui  n'en- 
treprit fes  courfes ,  qu'après  avoir  été  inf-. 
truie  comme  Colomb  Tavoic  été. 
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CHAPITRE    XIIL 

V.'      • 

^tti  rrj/'re  </t'5  Reflexions  Politico-Philofo- 
phiques  unpeafauvages. 


L 


Es  Réflexions  philofophiques  de  Mr. 
deP**.  font  généralement  très-dures  quand 
il  s'agit  àts  Rois;  mais  fur-tout  celle-ci  où 
il  dit,  «  que  T Amérique  &  l'Afrique  ne 
font  peuplée^  que  de  Sauvages  ;  qu'e  le  def- 
potifme  a  accablé  TAfie,  6c  pénètre  en  mille 
endroits  en  Europe,  qui  femble  être  mena- 
cée de  ce  fléau ,  dans  îe  cems  même  que  les 
Philofophes  élèvent  de  toute  part  la  voix 
contre  le  defpotifme  &  contre  la  tyrannie 
des  Princes ,  qui  font  à  leurs  fujets  les  mê- 
mes maux  qu'ils  feroientk  leurs  ennemis, 
s'ils  les  avoient  vaincus  ;  que  cependant  ils  j 
s'imaginent  qu'ils  régnent ,  comme  fi  on 
pouvoit  régner  fur  ceux  dont  on  n'eft  pas 
aimé  ,  &  qu'on  n'aime  point ,  qu'on  peut 
contraindre,  qu'on  peut  immoler;  mais  qu'il 
y  a  moins  de  diftance  du  çiel  à  la  terre ,  qu» 
d'un  Roi  à  un  tyjran  ;?, 
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Voilà  des  Réflexions  qui  ^  fi  elles  ëcoient 
Vraies ,  prouveroient  tout  au  moins  que  les 
peuples  civilifés  de  l'Europe  ,  font  infini- 
ment plus  malheureux  que  les  5»auvages  de 
r Amérique.  Je  n'ai  pas  fujet  d'aimer  les 
Rois ,  ils  ne  m'ont  jamais  fait  que  du  mal  ; 
mais  la  vérité  m'oblige  de  dire  ,  qu'il  leur 
eft  bien  difficile  aujourd'hui  de  régner  fur 
des  foi-difans  Fhilofbphes ,  qui  ne  font  la 
plupart  que  des  raifonneurs;  &  fur  des  peu- 
ples auffi  inconféquens  >  aulli  inquiets  ,  & 
auffi  légers  que  le  font  les  Européens.  , 

Qu'on  ne  me  dife  pas  que  ce  font  les  Rois 
qui  les  ont  rendus  tels  ;  ce  feroit  dire  une 
abfurdité  :  ce  font  lés  peuples  qui  font  les 
Rois,  &  il  y  en  a  peu  qui  naiflent  méchans; 
^  mais  ils  h  deviennent  la  plupart  par  les  in- 
trigues de  ceux  qui  lès  approchent. 

Un  Prince  accoutumé  à  être  trompé ,  dé- 
vient méchant ,  dur ,  acariâtre ,  croit  que 
tout  le  monde  le  trompe,  &  fe  méfie  de  tout 
le  monde  ;  fa  méfiance  eft  une  guerre  per- 
pétueiîe  avec  celle  des  fujets,  lefquels  cher- 
chent, à  leur  tour,  à  le  duper  autant  qu'ils 
peuvent.  ^  ^ 

J'ai  remarqué  avec  douleur  aue  des  Prin- 
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ces  quiavoienc  le  meilleur  cœur  du  monde ^ 
étoienc  regardes  comme  les  tyrans  &  les 
fléaux  de  leur  peuple;  parce  que,  ne  pou- 
vant fufïîre  à  tout,  ils  font  obligés  de  con- 
fier Tadminiflration  d*une  partie  de  leur 
puiffance  à  des  monfkes ,  qui  n*en  abufenc 
que  trop  fou  vent  ^  &  à  Tinfcu  de  leur  mai- 
tte. 

Ces  exemples  font  malheureufement  (1 
communs,  que  perfonne  ne  les  ignore,  hors 
ceux  qui  devroient  en  être  informés.  Auffi, 
quand  on  dit  qu'un  Roi  e(l  un  tyran,  cela 
ne  fignifie  rien  autre  chofe ,  fmon  que  ceux 
qui  l'environnent,  ceux  qui  font  revêtus  de 
fon  pouvoir,  font  des  tyrans;  jamais  un 

'  homme  feu!  n*a  eu  la  puiffance  d'en  tyran- 
nifer  plufieurs ,  s'il  n'a  été  fécondé  par  plu- 
fieurs  autres.  *  ^  ' 

Mais  quel  intérêt  les  Rois  auroient-ils 

'  aujourd'hui  detyrannifer  leurs  fujtts  de  gaie- 
té de  cœur?  On  me  dira  peut-être;  leur  am- 
bition aujourd'hui  ne  fe  porte  guère  qu'à 
maintenir  leurs  droits ,  &  à  fe  précaution- 
ner contre  les  furprifes  de  l'ennemi  :  ils  ne 
font  plus  des  conquérans  injuftes  &  dévaf- 
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Dirai- je  d*oii  provient  la  mifere  dont  on 
fe  plaint  tant  :  c'ed  du  partage  trop  inégal 
des  richefles  ;  les  uns  ont  trop,  &  les  autres 
n'ont  rien  du  tout.  Je  fais  que  ce  mal  ed 
fans  remède  ;  mais  j'ofe  dire,  que  tant  qu'il 
fubfidera ,  les  trois  quarts  &  demi  des  peu- 
ples de  notre  hëmifphere  feront  dans  la  mi- 
fere, &  regarderont  les  grands,  ou  les  riches , 
comme  leurs  tyrans.         -     v 

Si  tous  ces  maux  étoient  inévitables  aux 
Etats  policés,  je  dirois  toujours  que  les  trois 
quarts  Se  demi  des  hommes  qui  les  compo* 
fent ,  font  bien  moins  heureux  que  les  Sau- 
vages ignorans ,  fans  befoins ,  fans  foucis , 
&c.  Déplorons  au  contraire  notre  efprit  & 
notre  indui^rie,  qui  nous  ont  fait  imaginer 
des  fuperfliiités,  qui ,  de  jour  en  jour,  nous 
deviennent  d'autant  plus  néceifaires,  que 
l'habitude  ne  nou^  permet  plus  de  nous  en 
pafTer  fans  fouffrir. 
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CHAPITRE     XIV. 
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Réfutation  des  Preuves  dont  Mr.  de  P^ 

je  tatgue  dans  la  Défenfe  de  fes  Recher- 

^  ches  philofophi^ues  ,    çue  les  Hommes  & 

les  Bétes  de  V Europe  dégénèrent  en  Amé-i 


nque. 
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Et  Auteur  rapporte  dans  fa  Dëfenfe , 
pour  prouver  que  les  Européens  dégénèrent 
en  Amériqwe  ,  un  paffâge  de  l'Hift^ire  na- 
turelle tt  politique  de  la  Penfylranie,  par  ; 
Mr$.  Bertrand  &  Calm  ^  qui  difent ,  que  dans  \ 
TAmërique  Septentrionale ,  les  Européens 
dégénèrent  fenfiblertient;  que  leur  conftitu- 
tion  s'altère  à  raefure  que  les  générations  fç. 
multiplient;  qu'on  a  remarqué  dans  la  der- 
nière guerre ,  que  Us  hommes  nés  en  Amé- 
rique, nepouvoientpasfupportcr  aufîi  long- 
tems  que  ceux  qui  étoient  venus  d'Europe , 
les  travaux  des  fieges ,  &  les  fatigues  des 
voyages  de  mer;  qu'ils  mouroient  en  grand 
i^ombre  ;  qu'il  leur  eft  pareillement  Irapof- 
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.fible  d'habiter  un  autre  climat  fans  être  fujets 
à  quantité  d'accidens  qui  les  font  périr. 

Tout  ceci  eil  aulTi  faux  qu'inconféquent; 
la  manière  dont  on  fait  la  plupart  des  ob- 
fervations,  eft  de  gcnéralifcr  des  faits  qu'on 
ne  devroit  que  particularifer ,  ôc  fouvent 
de  particularifer  ceux  qu'on  auroit  dû  gé- 
;iéralifer. 

Quoi,  parce  qu'il  y  a  des  hommes ,  &  le 
nombre  à  la  vérité  n'en  cil  pas  petit ,  que 
Tivrognerie,  la  vie  crapuleufe ,  &  le  com- 
merce qu'ils  ont  avec  les  NcgrefTes  qui  leur 
communiquent  le  mal  de  la  Guinée,  ont  abru^ 
tisÔc  énervés  ;  s'enfuit-il  delà  que  tous  dé- 
génèrent ?  Non ,  non ,  il  s'en  faut  bien  ;  & 
il  y  a  des  hommes  d'une  vie  réglée  à  Phila- 
delphie, à  la  nouvelle  York ,  à  Bofton  ,  à  la 
nouvelle  Orléans ,  à  la  Jamaïque ,  à  la  Mar- 
tinique, aux  Barbades,  &c.  qui  ont  autant 
de  fanté  &  de  courage,  que  ceux  qui  font 
,en  Europe. 

Tous  ceux  de  notre  hérairphere ,  en  ar- 
rivant en  Amérique,  paient  le  tribut  au  cli- 
mat par  une  bonne  fièvre  :  je  l'ai  payé  com- 
me les  autres,  &  il  eft  ridicule  de  dire,  qu'il 
<eft  impoffible  aux  Américains  d'habiter  uq 
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autre  climat  fans  être  fujets  à  quantité  d*ac- 
cidens  qui  les  font  périr  ;  comme  fi  nous 
n'avions  pas  tous  les  jours  l'exemple  devant 
les  yeux,  que  le  changement  de  climat  en 
Europe  même,  efl  nuifible aux  Européerw. 

Les  armées  Allemandes  Se  Françoifes , 
quand  elles  font  les  campagnes  en  Italie,  pé- 
ri flent  comme  des  mouches  à  Tapproche  de 
l'hiver;  Se  le  climat  de  l'Allemagne  a  tou- 
jours défolé  les  armées  Françoifes. 

Tous  les  animaux  domeftiques,  continue 
Mr.  Calm ,  que  Ton  voit  ici ,  y  ont  été  ap- 
portés par  les  premiers  Européens  qui  y  ont 
abordé  ;  les  Sauvages  naturels  n'en  avoient 
point ,  &  même  à  préfent ,  ils  fe  foucient 
peu  d'en  avoir  ou  d'en  élever  ;  tout  le  bétail 
dégénère  peu  à  peu  ,  Se  devient  beaucoup 
plus  petit  qu'il  n'efl:  en  Angleterre. 

Je  répondrai  à  cela,  que  les  bœufs  qu'on 
a  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  les  forêts  , 
font  génér^jl'jment  auïïl  gros  que  ceux  que 
Ton  voir  en  Angleterre  ;  Se  que  les  bœufs 
domeftiques  qui  font  réduits  à  multiplier 
toujours  dans  les  mêmes  races  ,  dont  cha- 
cune eft  ordinairement  peu  nombreufe,  ref- 
tent  plus  petits  ;  les  chevaux  perdent  de 
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leur  bcaui<f  ;  mais  ils  gagnent  beaucoup  en 
bontd  ;  j*ai  eu  un  cheval  n^  aux  environs  de 
Bofon,  qui  ^toit  audi  infatigable  quefobrc; 
il  mangeoit  de  tout ,  jufqvi^à  du  poiifon  fec, 
&  j'ai  fait  fouvent ,  avec  ce  cheval,  vingc- 
cinq  lieues  par  jour. 

Les  brebis  &  les  moutons  viennent  fans 
doute  plus  petits ,  quand  on  n*a  pas  foin  de 
renouveller  les  b^'Hers  ;  mais  les  chevaux  & 
les  moutons  dcgt^nerent  aufli  en  Efpagne ,  fi 
Ton  n'a  pas  foin  de  renou  <jlier  de  reins  en 
tems  les  haras  &  les  bergeries  d'étalons  &  de 
béliers  de  Barbarie. 

Les  chevaux  5c  les  moutons  dcgénc'reroîcrjc 
de  même  en  Angleterre,  fi  l'on  n'y  avoir  pas 
la  même  attention  ;  &  il  n'y  a  pas  de  pays 
au  monde,  où  les  chevaux  &  les  moutons  , 
même  ceux  du  Nord  ,  de  rAllcmagne  <îk  de 
la  Pologne,  (  c'efl  h-dire  ,  les  chevaux  )  , 
dégénèrent  plus  que  dans  certaines  provin- 
ces de  France,  parce  qu'on  y  néglige  de  re- 
nouveller les  ef^peces  :  la  moitié  des  chevaux 
des  payfans  n'y  font  pas  plus  gros  que  des 
chèvres.  Or ,  je  demande  à  ces  MefTicurs  îcî 
NaturaliHes,  d'où  proviennent  ces  caufcs  ? 
S'ils  me  difoient  que  c'cîl  de  la  malignité 
du  cliuia: ,  je  les  enverrois  a  l'école. 
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Ne  voyons- nous  pas  que  le  mélange  des 
^différences  nations,  produit  une  belle  efpecc 
^l'hommes,  ôc  que  ce  mélange  e(l  plus  avan- 
tageux à  la  population. 

Il  y  a  apparence  que  fi  les  nations  Amé- 
ricaines font  peu  fécondes  en  population  , 
ou  du  moins  ne  le  font  pas  tant  qu'elles  de- 
vroient  l'être;  la  çaufe  eft  en  partie  ,  de  ce 
^ue  les  races  ne  fe  croifent  pas  alTez  parmi 
/€ux ,  ou  fouvent  les  plus  proches  parens  fe 
conjoignent. 

Un  habile  laboureur  fe  gardera  bien  de 
femer  du  froment  ou  du  bled  dans  le  même 
terrein  qui  en  aura  produit  pendant  trois  ou 
qasLtre  ans  consécutifs  ;  il  cherchera  tou- 
jours des  femences  ailleurs  que  chea  lui. 

La  plupart  de  Meflieurs  les  Obfervateurs 
auroient  fouvent  befoin  de  lunettes,  &  je 
crois  très- fort  qu'on  a  fait  infiniment  plus 
de  progrès  dans  les  obfervations  agronomi- 
ques ,  que  dans  celles  de  la  nature  des  ani- 
maux Se  dçs  végétaux. 

L'Auteur  des  Recherches  philofophiques , 
dit  que  la  chair  des  taureaux  efl:  plus  mau- 
vaife  en  Amérique  qu'en  Europe  :1e  taureau 
eft  un  mauvais  manger  par- tout,  quand  il  çH 
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vieux  ;  on  ne  mange  en  Europe  que  des 
bœufs  &  des  vaches  ;  en  Améiique,  quand 
on  chalTe  les  bêtes  a  cornes ,  on  ménage  les 
vaches  &  les  genifles,  &  on  ne  tue  ks  jeu- 
nes taurçaux,  que  quand  on  a  envie  d'avoir 
de  la  viande  fraîche  :  car  ,  pour  celle  des 
vieux  taureaux,  on  l'abandonne  aux  oifeaux 
de  proie  ;  on  ne  veut  que  le  cuir. 

Si  l'on  envoie  d'Europe  beaucoup  de  fa-» 
laifon  dans  les  Isles  de  l'Amérique,  ou  ail- 
leurs où  il  y  a  peu  de  befliaux ,  puifqu'il  n'y 
a  point  de  prairies,  excepté  à  St.  Domingiie 
&  à  la  Jamaïque  ;  c'eft  qu'on  y  préfère  la 
viande  falée  à  celle  qui  eft  fraîche ,  dont  on 
mange  très- peu  dans  les  climats  chauds  ;  & 
que  véritablement ,  le  bœuf  d'Irlande  eft 
préférable  à  un  taureau  fauvage ,  ou  à  la 
viande  qu'on  y  faleroit  ;  mais  il  y  a  quel- 
ques Colons  qui  élèvent  des  bœufs  domef- 
tiques  pour  leur  ufage ,  &  dont  la  viande  eft 
auffi  bonne  que  celle  d'Irlande  ,  fur- tout 
s'ils  fe  fervent  de  fel  de  France,  qui  eft  le 
meilleur  pour  les  falaifons ,  &  que  les  Irlan- 
dois  préfèrent  à  tout  autre. 

Les  lions  &  les  tigres  n'ont  pas  dégénéré 
en  Amérique,  puifqu'il  n'y  en  a  abfolumcnc 
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poinr  :  &  Dom  Pernety  s'eft  trompé  fur  ct^^ 

ardcle,  d'après  [es  Auteurs^  Zarate,  &c. 

J'ai  Tui  pltiiîeurs  Pumas  morts  &  en  vie  ; 
ils  ne  {ont  pas  plus  des  lions  que  des  ânes  ; 
ce  (ont  des  animaux  naturels  &c  indigènes 
en  Amérique ,  qu'on  ne  irouve  nulle  part 
ailleurs  ;  il  en  ed;  de  même  du  Juguar  &c  du 
Cowgouar ,  qui  ne  font  pas  des  tigres. 

li  n'y  a  rien  d'étonnant ,  fi  les  Nègres  ne 
penplenc  pas  en  Amérique  ,  c^eft-à-dire  , 
ceux  qui  font  dans  la  Méridionale  &  aux 
Isles;  car  î!s  font  peu  nombreux  dans  la 
SepuÊSitrionaîe  ,  dont  le  climat  ne  leur  eft 
d'aikEeurs  pas  fevorable  ;  il  n'y  a  rien  de  fur- 
presniant ,  dk-je  ,  qu'ils  propagent  peu  , 
quâîîdl  on  confidere  les  traiteinens  indignes 
&  î'avarice  de  leurs  tyrans  ,  qui  leur  don- 
nent à  peine  de  quoi  fe  nourrir  ;  la  plupart 
fiîeareiît  d'inanition  :  les  Négrefîes  fe  font 
fcvent  svorrer  ,  ou  ttoufFent  leurs  enfans 
au  btrcisa  ;  j'ai  vu  une  de  ces  malheureufes 
avec  «deux  pecics  Nc2;rillons>  à  qui  fon  maî- 
tre titjnnok  par  jour  une  livre  de  mauvaife 
iumc  qu'eîîe  délayoit  dans  de  l'eau  &  un 
pea  iii:  <-é,  ;  etîe  n'avoit  absolument  rien  de 
pîïii,  îmcAi  qa'ellc  pouvoit  manger  des  can- 
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nés  de  fucre  tout  fon  foula  la  dérobée  ;  auffi 
la  mère  &  les  enfans  n'étoient  que  des  (pec- 
très  ambulans.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
employés  aux  fucreries  des  Isles,  qui  font 
dans  ce  pitoyable  état  :  maîslemenfbnge  de 
Mictelberger,  que  Mr.  de  P'*.  a  relevé,  mé- 
rice  d'être  réfuté.  Je  dis  donc  qu'il  ell  faux 
que  les  Colonides  Saltzbourgeois  &  autres 
Allemands ,  foient  dans  la  miïere  en  Peniyl- 
vanie  &  dans  les  autres  provinces  Septen- 
trionales. Les  pareïTeux  &  les  ivrognes  y 
font  fans  doute  aufli  gueux  qu'en  Europe  ; 
mais  on  ne  peut  avoir  plus  de  foin  &  de 
charité  que  n*en  ont  les  ancîensColons  pour 
lés  nouveaux  venus  :  d'ailleurs ,  les  vivres 
ne  manquent  pas  plus  dans  ce  pays~là ,  que 
îeau  dans  la  rivière. 

L'hofpitalité  des  Sauvages  n'cfî  pas  «ne 
grofliéreté,  ni  une  cbofe  indifférente  ;  elle 
cft  un  bienfait  di£lé  par  la  nature,  qui  nous 
avertit  qu'un  voyageur  a  bcfoin  de  nos  fe- 
cours.  Quand  un  étranger  voyagcoit  chez 
les  Germains ,  dit  Tacite,  &c  qu'il  avoir  fë~ 
journé  trois  jours  dans  une  maîfon,  on  îe 
menoit  dans  une  autre ,  fi  la  néceflité  l'obli- 
geqit  à  s'arrêter  plus  long-  lems  ;  il  en  eft  de 
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tnême  chez  les  Sauvages  de  l'Amérique  ;  ils 
ne  font  pas  des  révérences  &  des  courbettes 
à  la  françoife,  ni  des  génuflexions  &  des  cé- 
rémonies à  la  chinoife  :  quand  un  voyageur 
arrive  dans  une  cabane,  le  maître  lui  tend 
la  main  &  lui  dit  :  Frère,  fois  le  bien  venu  ; 
&  s'il  y  a  une  bonne  pièce  de  gibier  en  réfer- 
Ve ,  il  la  fera  fervir  extra.  Les  Quakers  ne 
font  pas  plu*  de  cérémonie  quand  ils  re- 
çoivent un  étranger. 

Il  eft  faux  qu'il  y  ait  une  mal -propreté 
dégoûtante  dans  leurs  cabanes  &  leurs  cui- 
fines;  ils  n'ont  aflarénient  pas  des  cuifmiers 
iFrançois  ;  cependant  ils  font  quelques  ra- 
goûts appétiflans  ;  mais  le  plus  fou  vent , 
leurs  mets  ne  font  que  bouillis,  rôtis,  ou 
grillés;  ils  ne  font  jamais  ufage  de  bouillon, 
ils  le  jettent. 

Mr.  de  P**.,  dans  fa  Défenfe,  paroît  fort 
furpris  que  Mr.  de  la  Condamine  puiffe  être 
contredit;  comme  fi ,  pour  être  Géomètre  , 
onétoit  infaillible  :  cefavanta-t-il  donc  vu 
tous  les  Américains;  lui,  qui  a  prefque  tou- 
jours été  confiné  dans  les  montagnes  du  Pé- 
rou ?  Il  peut  avoir  vu  quelques  Sauvages  , 
^uand  il  a  defcendu  le  Maragnon  ;  mais  il 
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n'en  a  pas  vu  des  millions  d^autres  qui  fonc 
dans  les  autres  parties  :  ainfi ,  quand  il  au- 
roit  dit  que  ceux  qu'il  a  vu  étoient  des  ftu- 
pides,  cela  peut  être  vrai  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  que  tous  foienc  des  (lupides. 

Au  refte ,  fi  tous  les  Géomètres  &  les  Aca- 
démiciens de  l'Europe  difoient  noir,  quand 
j*ai  vu  blanc,  je  ne  les  en  croirois  pas  pour 
cela. 

Il  n^eff  pas  vrai  non  plus  que  les  Caraï- 
bes ont  fi  peu  d'efprit  &  de  conception , 
^i*ils  vendent  le  matin  leur  lit ,  Se  qu'ils 
s'en  repentent  le  foir  :  la  vérité  eft  que , 
comme  ils  travaillent  fort  joliment  leurs  ha- 
machs ,  les  Européens  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  les  engager  à  les  vendre,  ce 
qu'ils  ne  font  pas  volontiers  de  fang  froid  ; 
pour  cela ,  les  Européens  commencent  par 
ieur  taire  boire  du  Tafia,  &  les  foulent  en- 
fin ;  alors ,  ceux-ci  vendent  ce  qu'on  veut 
leur,  acheter,  &  fouvent  on  les  friponne  ; 
quand  ils  font  revenus  en  fang  froid ,  ils  en 
font  très-fâchés. 

N'avons- nous  pas  tous  les  jours  en  Eu- 
rope quantité  d'ivrognes  qui  fe  vendent 
•tt.x-memes^&qui  en  font  très-fâchés,  lorf- 
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qu'ils  font  dégrifds  ?  La  moitié  de  nos  fol- 
dats  ont  été  dans  ce  cas.  Je  ne  difcuterai 
pas  fur  les  Nègres  blancs  ,  je  n'en  ai  jamais 
Vu  en  fociété  ;  j'ai  vu  quelques  BlafFards,  & 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'e(^  une  maladie 
qui  les  a  rendus  tels. 

Pour  ce  qui  eft  du  grand  Lama ,  je  n'ai 
pas  eu  l'honneur  de  lui  faire  ma  révérence, 
&  j'ignore  très- fort  s'il  ne  mange  que  deux 
onces  de  farine  ,  pétrie  avec  du  vinaigre,  à 
fon  dîner  ;  û  cela  eft ,  j'aimerois  mieux  être 
le  marmiton  du  Pape,  que  d'être  le  Grand- 
Prêtre  àes  Tartares. 

Je  n'ai  pas  eu  le  plaifir  non  plus  de  voit 
des  Gcans  Patagons;  mais  fi  en  tout  cas  une 
telle  race  d'hommes  exiftoit  en  Amérique, 
cela  prouveroit  encore  qu'ils  ne  font  pas  des- 
cendus d'Adam  &  d'Eve  ,  Se  que  ce  feroic 
wne  efpece  particulière  d'hommes  ;  ou  que 
les  defcendans  d'Adam  en  Europe,  auroient 
dégénéré,  s'ils  avoient  été  jadis  de  la  taille 
de  ces  Géans.      -  ^ 

A  l'égard  du  froid  &  du  chaud  qu'il  fait 
en  Amérique  ,  il  eft  certain  qu'il  y  fait  plus 
froid  &  moins  chaud  aux  mêmes  degrés , 
qu'en  Europe  &  en  Afrique  ;  mais  la  diffé- 
rence 
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rence  n'eft  pas  aufli  grande  qu'on  le  dit;  gé- 
néralement on  ne  voit  pas  d'hiver  plus  ri- 
goureux en  Canada,  que  ceux  que  j'ai  vus  à 
Berlin  depuis  quatre  ans  ;  les  Etés  font  fu- 
perbes  dans  l'Amérique  Septentrionale  ;  ils 
ne  font  pas  extrêmement  chauds  dans  les 
isks ,  parce  que  l'air  y  eft  toujours  rafraîchi 
par  des  vents  légers   &  réglés.  Je  n'ai  pas 
été  alTez  avant  dans  le  Sud ,  pour  juger  de  fa 
température  ;  mais  je  crois  que  l'Auteur  des 
Recherches  philofophiques  fe  trompe,  quand 
il  dit  que  c'eft  le  froid  qui  a  empêché  les  na- 
vigateurs d'approcher  du  pôle  Antarélique , 
aufli  près  qu'on  a  fait  de  l'autre  pôle  :  car  , 
les  Européens,  pour  voyager  au  Nord,  pren- 
nent la  faifon,  &  n'ont  qu'un  petit  trajet  à 
faire  ,  en  comparaifon  de  celui  pour  allet 
d'ici  au  Sud.  Pour  réuflir  à  découvrir  le  pôle 
Antar£lique ,  il  faudroit  qu'on  équipât  trois 
à    quatre  bons  vaifleaux  ,    bien  pourvus 
d'hommes  en  fanté  &  en  provifions  fraî- 
ches, dans  un  port  de  la  mer  du  Sud  ,  qui 
fefoit  le  plus  voifm  du  pôle  ,  &c  qu  on  en 
partît  dans  la  faifon  convenable  :  alors,  je 
fuis  perfuadé  qu'on  en  approcheroit  d' aufli 
près  qu'on  a  fait  du  pôle  Boréal. 
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Concliifion. 


L  s'enfuit  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ci -de- 
vant, que  le  fol  du  terrein  en  Amérique  , 
bien  loin  d'être  dégénéré,  eft  neuf,  &  gé- 
néralement meilleur  que  celui  de  notre  hé- 
mifphere  ;  que  les  productions  naturelles  & 
exotiques  y  font  bonnes  &  abondantes  ;  que 
la  quantité  prodigieufe  d'animaux  5:  de  vé- 
gétaux, y  ont  retenu  les  hommes  plus  long- 
tenis  dans  la  vie  fauvage,  par  la  facilité 
qu'ils  ont  eue  de  fe  vêtir  &  de  fe  nourrir  ; 
que  les  Sauvages  font  affurément  inférieurs 
en  cfprit  &  en    fcience  aux  Européens  ; 
mais  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  bon  fens, 
de  raifon  qu'eux;  &  qu'ils  font  générale- 
ment aufli  robuftes,  auffi  braves,  &  plus 
heureux.  .  • 

Leurs  chagrins  ,  leurs  foucis,  femblablès 
a  ceux  des  enfans,  fe  diflipent  comme  la  fu- 
mée, &  ne  leur  rongent  pas  le  cœun  Le 
néceflaire  phyfique  fatisfait,  ilss'inquiétçnc 
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peu  du  refte.  La  mort  n'«ft  rien  pour  eux  ; 
leur  vie  n'cft  pas  un  tourment.  On  ne  trouve 
pas  parmi  les  Sauvages ,  des  hommes  abfor- 
hés  dans  leurs  penftes ,  tels  que  nos  grands 
efprits,  que  nous  appelions  Philofophes  du 
premier  ordre  ,  qui  font  fans  cefTe  occupés 
à  produire  de  grands  6c  inutiles  difcours 
fur  le  bonheur,  qu'ils  ne  connoiffent  pas , 
puifqu'il  n'y  a  pas  de  vrai  bonheur  fans  la 
tranquillité  de  l'ame  &  le  contentement  dç 
l'efprit. 

On  ne  trouve  pas,  parmi  les  Sauvages,  des 
Auteurs  occupés  à  porter  leurs  productions 
aux  magafms  de  la  réputation  ;  c'eft- à-dire, 
chez  les  Libraires  ;  &  qui ,  après  avoir  tra- 
vaillé comme  des  ânes  de  Meunier,  n'ont 
fouvent  que  du  fon  comme  eux  pour  toute 
nourriture  :  comme  eux  ,  fouvent  encore  , 
ils  ont  les  ctrivieres  d'importance  ,  quand 
ils  s'avifent  de  vouloir  être  d'une  opinion 
contraire  a  celle  de  leurs  maîtres  ;  c'e(l-à- 
dire  ,   aller  à  droite  ,   quand  il  faut  aller  à 


gauche. 


Les  Sauvages  penfent  comme  ils  veulent; 
ils  mangent  quand  ils  ont  appéiit  ;  ils  dor- 
ment quand  ils  ont  foraraeil;  ils  fe  prome- 
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lient  quand  il  leur  plaie  ;  ils  ne  fe  tourmen* 
tent  pas  refprit  fur  l'avenir ,  &  leurs  tra- 
vaux font  des  amufemens.  Il  e(l  vrai  qu'ils 
ont  la  vilaine  habitude  de  manger  quelque* 
fois  leurs  prifonniers. 

Voilà  une  vie  de  cochon,  dira-t-on  :  il 
faut  cependant  que  cette  manière  de  vivre 
ne  foit  pas  aufTi  mauvaife  qu'on  pourroit  le 
dire ,  puifque  les  trois  quarts  de  nos  grands 
Seigneurs  vivent  ainfi;  la  différence  qu'il  y 
a  entr'eux  &  les  Sauvages;  c'eft  qu'au  lieu 
de  manger  des  prifonniers^  ils  mangent  fou» 
Vent  leurs  créanciers. 

'  '■    ..^ .        FIN.      • 
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